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ACTE I. 


NIMIER TABLEAU. 

La uint rvpréurote lâ plaça .lu Tbéktre tl« la fluino k Londres. — A 
droite du «peeUteur, la cotonnade du tliéilro; A gaurhe, au premier 
pian, la cabaret du Roi Gecrgaa. L» cabaret fait l'angle «la tL-ù't<- On 
voit, ptr un pan coupé, une piMion de l'intérieur du rabaret. — Au 
fond du théâtre, le» édiûcea d« Londres. — Au lever du rideau, le Mitre 
représente le mouvement d’une rue de Londres, è ait heures du eoir. 
— Des omnibus paasent et repartent; des rat>< dépotent des spectateurs, 
qui viennent prendre la queue k la porte du théâtre. 

SCENE I. 

RGB LANTERN, endormi mr une fable, dan.* un coût du cala- 
rel , MISTRESS GUI KF, GltlFF. 
cal P f, à sa femme. 

Ah ! voici la queue qui su forme au-devant du théâtre.. nous 
a Bous bientôt avoir du monde. 

MISTRKSS CRUFP, en colère. 

Vous no savez en que vous dite», monteur Gruiït nous n'ou 


rons personne... N** voyez-vous pas qu'il est dé, à six heures, cl 
que le capitaine O’Chrano devrait être ici pour me conduire au 
spectacle, ainsi qu'il me Pavnit promis?... 

GHl'FF. 

Détrompez- vous, ma chère amie; il esl six heures moins nn 
quart, et le capitaine Paddy O’Chrane ne manquera pas do vpnir 
a sic heure? préc.scs. On n'eri remoniro pas au capitaine en fait 
do {.onciu.ililé... (arec un peu de malice ) ci do galanterie, mis- 
Ircss GiufT! 

Mi 'TtiBss r.nOFF, atec humeur. 

Laiss z-moi tranquille ! 

bob, rtcant. 

J'ai creusé la lerre pendant douze heures de suite... la trou 
est profond, la besogne avance... C'est duroment fatigant I 
GitUFF, arec effroi. 

Que dit-il, celui-là? .. 

msTREss entre, d son mari. 

Poltron f..-. 

bob, endormi. 

Aiguise ma pioche, Snail.. Je suis de force à faire nn trou si 
grand, que la Cité ressemblera b utie noix vide!.. 
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grufp t le secouant. 

Réveillez-vous, Dob Lantcm ! réveillez-vous!... 

bob, se réveillant à moitié. 

Eli bien! quoi?... Qu’csl-cc qu’il y a, voyons?... Je no crains 
rien... J’ai le mol, tout comme le lord on peisotmo! ( Gru/f cl 
ko foutue se regardent a ccc étonnement.) 

OIU'FP. 

Plus bas! mon bon monsieur ILb ! plus bas! 

non. 

Je vous connais... jo sais h qui jo parle... Gruff, approche la 
longue oreille... 

mistress cruff, d «on ti?«rr». 

Avancez donc! { Gruff s'arrête en rouant entrer deux hommes. 
En ce moment, on voit entrer Suzannah an fond du théâtre avec 
une jeune fille conduite par une vieille femme.) 

BUZAMMB. 

Il faut nous quitter ici , ma pauvre petilo Uary... J’ai déjà 
trop lardé... on me grondera, vois-tu... 

CL SUT. 

Mais lu as les yeux rouge», ma sœur., lu pleures... 
iciunu». 

Non... co n’oit rien... Sois bien sage, ma sœur... Maintenant 
que lo voilà placéo ehe* de bonnes gens, travaille bien pour l’a- 
mour do noire pauvre père... Adieu, ma petilo Uary... Nous se- 
rons peuUôlre quelque temps sans nous voir... Mère Jacobs, 
veillez sur elle t (Elle l'embrasse avec passion.) 

gruff, <1 Bob. nprh que Us deux hommes sont partis. 

Vous disiez donc ?... 

6CLN£ II.) 

I.nMfcas. SUiANNAII. (Sa-.armal,, après avoir traversé la 
scène avec un pot à bière, entre au cabaret et dépose silencieu- 
sement Us pot et de l'argent sur le comptoir. Elle s'arrête et 
reste immobile sans écouter.) 

nos, à Grnff. 

Le mot qui to ferait vendre du gin pur , vieil empoisonneur 1 
le mot qui ouvrirait ta bourse au pauvre, vieil avare ! le mot 
qui vous rendrait polio, aimable, mislrens GrtiCT !... 

MISTRKS5 GRUFF. 

Monsieur Gruff 1 on insulte votre femmo ! 

BOB. 

Le mol qui nous fera pendre tous les trois, mes bons amis!... 

CRUfF. 

Suzannahl 

mistress caiiFF, cotanf que Gruff s'est arrilê effrayé à la tue de 
Suzannah, à Suzannah. 

Que faites-vous là?... Vous écoutez, w’est-co pas?... 
suzaxnar. 

Non, madame... Voici ht cruche et l’argent. 

mistress crcff, après ar oir compté. 

Le compto n’y est pas... il manque un penny. 

SCZA2MUB. 

Le croyez-vous, madame? 

MISTUESS B fl 15 FF, 

Si je le crois !... comptez vous-mCme... sotte ÛUe l 
suz.cmn, fouillant dans sa poche. 

Voici un penny, madame... 

MISTRESS CRL'FF. 

Impertinente!... Aller-vous-en dans h parloir. 

GRUFF, jû port. 

Il y aura de l’orage ce soir... 

scese ni. 

GRUFF, MISTRESS GRl'FF, BOB, qui est retombé sur Ut tulle . 

GRUFF. 

Tenez, ma chère amie, no vous fâchez pas, et écoulez co que 
je vais vous dire... 

MISTR89S GRUFF. 

Parlez ! mais parlez vite, monsieur Gruff! 

GRUFF. 

Cet botumo a raison... il nous arrivera malheur ! 

MISTRESS CRUFF. 

Bah! encoro quelques mois et nous noos retirerons riches... 

GRUFF. 

Dans quelques mois, qui sait?... 



IU3TRFSS CRUFF. 

G s gens-lh sont puissants, ot ils ont besoin do npus... 

CRUFF. 

Oh! oui, puissants! 

MISTRESS GRUFF. 

Plus que la Reine avec scs deux parlements I Jo les 

tendus l’autre soir Il y a toutes sortes de gens parmi enr.«.. 

dos docteurs, des magistrats, et jusqu’à des lords... des lords de 
la rh.-niibre haute... Leur association enveloppe l.ondtrs comme 
un réseau, els’eiond do là sur les trois royaumes... Jo tremblais 
h les crouler... Ils sont cent mille coquins de toute* conditions, 
do tous étages... 

CRUFF, troublé. 

- Silence, au nom du ciel l 

uisrREss gruff, montrant Bob. 

Il dort... Ils sont cent mille... Leur mol de passa est comme 
un talisman qui ouvre toutes les portes et courbe les volontés... 
l/hommc qui peut prononcor co mot est lo maître partout... 

bob, dormant. 

Gentilhomme de la nuit I 

MtsTREss gruff, tressaillant. 

Comme celui-là est le matiro chez nous... 

GRUFF. 

Ahl l'aisance que nous amassons pour nos viou* jours nous 
coûtera bien cher, madame Gruff... 

M1STR888 GRl'FF. 

Taisez-vous... voici quelqu’un... 

SCÈNE IV. 

Lis Mûmes, PADDY O’CHRANE- 

CRUFF. 

Le capitaine Paddy O'Chrane I 

FADtlT. 

Moi-mémo! moi-môme ! mon bon Gruff, c'est moi! (il s'ap- 
proche de mistress Gruff.) Toujours belle, toujours rougo comme 
uno cerise ! De par Dieu ! voilà une aimablu hôtesse, ou que je 
sois pendu, madame ! Je viens vous chercher. 

MISTRESS GRUFF. 

Vous ôtes en retard, capitaine... 

PADDY. 

Le capitaine Taddy O’Chrano en retard près de la beauté, ja- 
mais! Gruff, mon ami, écoutez: six heures sonnent .. [A mis- 
triu Gruff.) Avais-je tort? 

MISTRESS CRUFF, ŒICC UN SOUrirt. 

Jo vais meltro mon chapeau. {Elle sort.) 

paddy, regardant Bob. 

Eh! c'est BobLnntern... lo cher garçon!... [Le secouant.) Bob 
Lantern , mon bon compagnon, réveilio-loi... 

BOB. 

Hein ? 

PADDT. 

Tu dors... tandis qu’il y a là, devant le théâtre, uno collection 
do gentlemen et de ladies dont les poches sont pleines... (A’n di- 
sant ces mots, il déploie vu grand foulard et se moucha avec so- 
lennité.) 

BOB. 

Un beau foulard, 'capitaine!... Adieu, Gruff... Jo ine sens 
mieux, beaucoup mieux ! Au revoir! capitaine... Un bien beau 
foulard ! 

Paddy. 

Suzannahl mon cœur, mélangez-moi pour douze sous do gin 
avec do Tcau froide, sons sncro... 

GRUFF. 

Suzannah ! 

PADDY. 

Vous mettrez uno idée de citron, Suzannali ! 

cruff, appcUtnt. 

Suzannah !... Je veux Cire damné si elle m’entendra ! 

PADDY. 

Gruff, no jurez pas... J’ai mal aux nerfs, au que le diable m'em- 
porte ! Dieu me punisse 1 chaque fois que j’entends blasphémer 

mistress crufp, rqxiraissflnf en même temps que Suzannah, 
ar«i colère. 

Eli bien! fainéante... Donnez donc du pain à une malheu- 
reuse... Prenez donc chez vous une mendiante; pour vous rc- 


; .v 

ni tu- 
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mercier, elle mécontentera vos pratiques el ruinera voire éta- 
blissement. 

TAlTiï. 

Mistress GrufT, ma douce amie, du diable si je croyais causer 
lout ce tapage! Laissez JJ» celte pauvre fille, do par Dieu, jo 
prendrai mon grog dans un entr’acle. Venez, venez. {A port, en 
l'entraînant.) Ühl que vous ôtes rouge, et que je vou? aime! 
[Ils sortent et vont prendre place à la queue, Bob Lanicrn les 
observe. ) 

SCENE V. 

GIllFF, SNA IL, TURNBULL. 

SNAIL. 

Entrer, Turnbull, mon beau-frère, entres le premier. Je suis 
un homme, que diable, et je sais la politesse. f£n/mnf.) Don- 
jour, père Gruff. Nous venons nous rafraîchir; cest moi qui 
paie. • 

CRUT?. 

Bien, mon petit monsieur Snail. 

snail, avec colère. 

Je no suis pas p«tit. Jo suis plus grand que ma sœur Loo, qui 
est la femme de Turnbull, ol luiubull est grand. 

turnbull, riant . 

C’est clair ça! Voyons, voyons, no to fâche pas, Snail; il n’a 
pas voulu l’offenser. 

naît. 

Alors, qu’il me pn'-sonto dos excuses... Je verrai si je dois les 
accepter. ( A TurnSuH. ) Je te disais donc que je veux to faire 
un sort, puisque tu es le mari do ma sœur. 

Tt nsaiLL, après qu'on a serti la bière. 

Et quelle place veux-tu roo donner, petit Snail? 

nan. 

Si tu m’appelles petit Snail, bean-frèrr, je te brise les reins: 
Cest entendu... jo veux te donner un emploi. 

TrRNBULl.. 

Et quel emploi veux-tu me donner ? 

SHAH. 

Sais-tu aboyer, Turnbull ? 

türnbii.l. 

Aboyer? 

SNAIL. 

Oui. Moi jo sais miauler. Écoute, f II te met à miauler.) 

TURNBULL. 

Miauler, ce n’est pas un métier, cela. 

SNAIL. 

Ah! ce n’est pas un métier? Combien gagnes-tu h décbarg ji les 
allèges sur lo poil? 

TURNBULL, 

Deux shellings, pardieu 1 c’est connu. 

SNAIL. 

Deux shellings, bien... Et combiou gagnes-lu dans ton métier 
de filou ? 

Ttimoti. 

Plus bas, petit drôle! 

SNAIL. 

Je t’ai déjlt dit que jo n’étais pas petit, épais coquin quo tu es! 
Voyons, réponds ; combien gagnes-tu? 

TURNBULL. 

C'est selon... Pas grand* chose. 

snail, tirant de l'argent de sa poche. 

Lh bien ! moi, voilé co quo je gagne, beau-frère, lûr.scoüîptcr 
les aubaines. 

turnbull. 

A miauler? 

SNAIL. 

A miauler comme un matou au mois de mors, Turnbull, 
niiauKr! c'est un signal; ça sert à avertir les amis; quand lu 
sauras aboyer, ma promotion to vaudra do l’or. 

TURNBULL. 

C’est convenu... J'aboierai. {Bruit d la queue.) 

snail, regardant du côté du théâtre. 

Oh! ohl il y a foule. C’est l'instant... Allons, allons, beau- 
irerp, va rejoindre ma sœur à la maison ; elle est malado, la 
pauvre fille. Tiens, tu lui donneras cela do ma part. [Il lui 
donne de l'argent.) Tiens... encore cela... 

turnbull, à part. 

Lo petit bonhomme est bien malin ; mais il a vraiment un 


bon cœur. (Regarda. ! tnt fond de h cruche.) Tiens! il en a 
laissé... cuiimiü c’est prodigue c>*s fils de famille! (ils sortent, 
/ urnbull par le fond Suail vient te mêler à la foule qui entre au 
théâtre.) 

SCEXE VI. 

SNAIL, DOB LANTERPf, drranf la taverne, PADDY. 

MISTRESS GRUFF, à la queue. 
rAi>PT, à mis frets Cruff. 

Patience, ma chèro mislriss Gruff! paticnco, DoroRiy! encoro 
quelques instants et nous nous prélasserons dans deux bonnes 
pl fl *»» de galerie quo j’ai louées, Dieu mo damne, au prix de 
trois shellings la place. 

it iîtrcss ontrr. 

Oh ! Paddy ! oh ! monsieur O’Chrane, j’étouffo... Je donnerais 
six pences pour avoir de l'air. 

PABDT. 

Où diablo prenez-vous quo l’air manque ici, Dorolhy? il 
souffle unirent à décerner des bœu's. (En ce moment. Bob- La n- 
/cm, qui s’est placé derrière le capitaine, lui prend son mouchoir.) 

Paddy, gai.mren/ par derrière la main de. Bob. 

Ah! misérable drôle, je l’y Prends. Messieurs, arrôlez-moi co 
coquin, qui ne sait pas son metier. [Bob s'esquive.) Au diable, il 
s’est échappé. (A mislriss Gruff.) Rorothy, mon amour, ou m’a 
pris mon foulard. Je l'avais acheté dans Field-Lane, vous savez? 

MISÏRR5S (• R CFP. 

Je sais que Dieu vous punit, monsieur Paddy, car tous les 
foulards qu’on vend dans Fiold-l.ano sont des foulards volés... 
Ahl j’étouffe, j’étouffo, monsieur! 

PAPPP. 

Couragol nous voici arrivés. {Ils entrent au loutre.) 

SCENE VU. 

DOD, SNAIL, UN POLICEMAN. ( A peine Bob est-il à quelque 
distance de. Paddy, qu’il déploie le mouchoir, te considère , et 
après l'avoir bien regardé, se mouche gravement dedans.) 

snail, arrivant. 

Je n’ai pas élrennô... Bonsoir, maître Bob Lanicrn. 

Bon. 

Ah ! c’est loi, Limaçon ? Bonsoir. 

SNAIL. 

Un joli foulard... compère, un bien joli foulard. {Snail en se 
retournant, aperçoit le policnoan qui les observe. Aussitôt Suait 
fait entendre un miaulement et s'éloigne.) 
bob, cachant le mouchoir tans se retourner du côté du policcmnn. 
Snail a miaulé. Jo comprends... Juste, un policcraan. 

LE POLIC8VA3T, à Bob. 

Jo vous ai vu. 

BOB. 

Bien charmé dû voua rencontrer, monsieur ffandcnffç. Je 
pense que mi*tri«s Ilandcufls est en bouno santé, comme jo le 
souhaite. Jo vous cherchais depuis huit jours pour vous faire un 
olil présent. (Il lui glisse une pièce d'or dans la main.) Bien lo 
on soir, et mes respect» sincères à Madame .. ( Bob sort par la 
gauche, Snail le suit.) 

LE POLICEMAN. 

Enlevez donc cctto barrière... Lo service no sc fait pas... 

SCÈNE virx. 

DON XOR , poutre vieillard vêtu du coslumc irlandais, l.N 

PASSANT. 

oonxor , arrêtant le passant. 

Monsieur... Milord. 

L* PASSANT. 

Que voulez-vous?... Que demandez- von»? Jo suis pressé. 

DONNOR. 

Monsieur, ayez pitié do ma honte... pardonnez... ma ntiscrc 
ne vous parle t-elle pas pour moi? 

LE PAMANT. 

La misère... la misère... Iis n’ont quo co mol-lài la bouche... 
Adressez-vous h la paroisse. 

DONNER. 

Mais, monsieur, je suis Irlandais... 

LE PASSANT. 

Catholique?... Alors qu<* me demandez-vous?... cela ne me 
regarde pas... (Il sort. Donnr.r ta s'appuyer dons im coin.) 
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SCÈNE XX. 

5NAIL, I.E POLICFMAN, DONNOR, à l'écarl. Snail arrive sur 

le devant de la seine, déploie U foulard qu'avait Bob Lanhrn , 

et aprè $ ravoir bien examiné, il se mouche dedans. 
lb policeman, arrivant doucement derrière Snail. 

Je tous ai tu... 

snail, à pari. 

Pincé! {/faut.) Monsieur llandcufis. f 11 salue cl met la main 
à ta poche.) Madame sa porto bien?... Ma foi, tout bien consi- 
déré. (Il lui jette le foulard) prencz-le... Au revoir, monsieur 
IlaodcufTs... au revoir. (Jlse sauve par U fond.) 

ut roLicuu*, examinant le mouchoir. 

Un joli foulard ! [Il le met dans sa poche el s’en ta.) 

SCÈNE X. 

PADDY, MOORE, DONNOR, au fond. 
paddt, sortant du théâtre, puis s’arrêtant tout à coup. 

Où lroureraî-jo de» oranges?... Mistress Gniff, mon amour, 
que le diable vous emporte, vous et vos caprices I 

hoore, derrière Paddy, lui parlant les mains sur les épauks. 

J a tous défeuds do tous retourner pour tno voir. 

PADDT. 

Lo mot ? 

MOORE. 

Gcnlilhommo delà nuit. 

PADDY. 

Jo suis immobile. 

MOORE. 

Connaissez-Tous lady Bromptoo ? 

• paddt. 

Jo la connais ; c’est ja maîtresse do l'ambassadeur russo, lo . 
princo Dimitri Tolstoï. 

Moonei. 

Dien... Si dlo vient ce soir au théâtre, tous trouverez moyen 
de vous approcher d’elle, sous un prétexte quelconque, entre le 
troisième et le quatrième acte... Vous examinerez quello est sa 
paruro... tous irez aussitôt prévenir un homme qui vous atten- 
dra au foyer et qui vous dira lo mot... Vous ferez co qu’il vous 
commandera... 

PADDT. 

Oui, milord... Est-ce tout? 

MOOBB. 

Non... il vous faut un secoud. 

PADDT. 

Jo trouverai cela. 

MOORE. 

Un hommo adroit... 

PADDT. 

Une anguille... Soyez sans inquiétude, milord... mais qu'on 
ferai-jo ?... 

MOOBB. 

L'homme du foyer vous donnera vos instructions... Allez tout 
de suite chercher votre second... Il attendra b la porte du théâtre; 
mais d’abord laissez-moi lo temps de m'éloigner... no vous re- 
tournez pas... (Moore Qlc scs mains de dessus les épaules de 
Paddy, et se dirige du côté du cabaret, où il entre.) 

paddy, immobile. 

Du diable si je ne donnerais pas un shelling ou deux pour 
voir la figure de ce irystctieux coquin que jo respecte, commo 
c’cst mon devoir... Toujou.'s’des secrets... Ah t si je no savais 
pas nos chers maîtres plus puissants qu'il no faut pour mo Caire 

R endre , je trouverais bien moyen do voir clair en tout ceci... 
lilord, milord, ôtes-vou» parti r [Regardant autour de lui.) Per- 
sonne... Maintenant, il s’agit d’obéir... Un homme adroit! du 
diable si c'est difficile h trouver à cette heure aux environs du 
iheâlre du roi... mais un hommo sûr, c'cst autre choso. Il y a 
mon vieil ami Bob qui volerait la languo d'une femme bavarde 
avant qu’ello eût le temps de dire : Seigneur Dieul C’est, sur 
ma foi, la vérité pure... Mais dites-lui donc do rapporter la lan- 
gue ou toute autre chose qu'il aurait volée, autant vaudrait re- 
demander mon foulard h monsieur IlandcufTs... (En ce moment 
le poheeman se mouche dans le foulard de Paddy.) Je sais où il 
est, mon foulard... je suis fixé... il est entre les mains do la jus- 
tice... Quant î» Snail, l'aimable enfant est assurément le plus 
malin garnement que ie connaisse... mais c'est bien jeune... 
Bah ! va pour Snail... Mai* que dira mistriss Grüll en ne mo 
Toyant pas revenir?... Jo mo llgtre la rago afïreuso de cette 
douce colombe... 


SCENE XX. 

DONNOR, MOORE, FANNY, puis FRANK PERCEVAL. 

donnor, regardant Paddy qui sort. 

Je n'ai rien osé domander h cet homme... Allons, allons, du 
courage! il faut faire encore une tentative... mais celle-là sort la 
dernière. 

MOORR. 

Cet imbécile est parti... jo puis partir à mon tour... Il do 
comprend pas l'ordre que je lui ai donné... jo no comprend.' 
pas celui qu’on m'arait donné... 

fannt , mystérieusement. 

Sir Edmond Moore ? 

MOORE. 

Qu'y a-t-il? 

PANXT. 

Jo vous défends do vous retourner pour mo voir. 

■oonB. 

Allons l bon ! moi aussi... mais... 

PANNT. 

M’en tondez- vous?... lady do la nuit... 

MOORE. 

Ah I fort bien ! mais, belle dame, une lady, fût-elle de la nul*, 
ne donne que des conseils à un gcutilhomme do la nuit... cl U- 
no lui donno pas d’onlrcs. 

FANNT. 

Connaissez -vous ceci T 

MOORB. 

Le cachet de Sa Seigneurie, le lord... Ah! c'est different! 

FANNT. 

Cela vous suffit, n’ est-ce pas? 

MOOBB. 

Parfaitement... Que soubaitez-vous ? 

FANNT. 

Lo conseil a besoin d’une jeune fille, belle, malheureuie, 
obéissante. 

MOORE. 

Belle, cela so trouvera... Pauvre, co n’est pas rare... Obéis- 
sante, c’est plus difficile... 

FANNT. 

Je ne vous ai pas dit pauvre, tir Edmund... j’ai dit malheu- 
reuse. On peut être fier et indocile dans sa pauvreté; niais le 
malheur rend obéissant, monsieur 1 

MOORE. 

Jo chercherai, madame. 

FANNT. 

J’ai trouré pour vous. 

ÜOORE. 

Ah! 

FANNT. 

Regardez celte taverne. 

MOORE. 

La taverno du roi Georges? 

FANNT. 

La jeune fille dont nous avons besoin est là. , 

MOORB. 

Elleso nomme... 

FANNT. 

Suzannab... C’est uno servante. 

MOORR. 

Puisque le sujet est trouvé par vous, milady, en quoi puis- je 
sorvir le conseil Y 

FANNT. 

11 faut que cette jeune fille soit des nôtres dès ce soir... Vons 
êtes un hommo adroit, très-adroit, monsieur Moore... Gagnez- 
nous Suzannah ce soir mémo. Voilà ce que veut de vous lo con- 
seil... 

MOORB. 

Les moyens ? 

FANNT. 

Je vous ni dit qu’elle est malheureuse, j’ajouterai qu’elle a du 
coeur. Pour un homme adroit, u’esl-co pas assez? 

MOORB. 

, C’est plus qu'il n'en faut. 

FANNT. 

A l'œuvre doncl 

MOORB. 

Je suis esclave du conseil do ln nuit. Milady n*a plus rien à 
me recommander ? 
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r»str. 

Ne vous retournez pas jusqu’à ce que j'aie gagné ma toiture... 
boom. 

Quand donc serai-je le maître pour comprendre seul ce que 
feront les autres? 

donnor. 

La charité, s'il tous platl ? 

BOOM. 

J’ai mes pauvres. [Il tort.) 

don nos, à Percerai qui entre. 

Votre Honneur ! votre Honneur 1 

FERCEVAL. 

Quo vodIcz-yoob? 

DONNOR. 

Oh ! ne vous Fichez pas... j’ai faim ! 

FERCEVAL. 

Bien vrai? 

DONNOR. 

Oh! 

fkrcival. 

Alors, tous êtes un honnête homme ! 

DONNOR. • 

Pourquoi cela ? 

FERCEVAL. 

Parce au», à Londres, où tout vico peut devenir un métier, il 
faut être honnête homme pour mourir de faim. 


Eh bien ! alors, jo suis honnête... car jo meurs... jo meurs do 
film! 

FERCEVAL. 

Co mot fait mal à entendre... entrons J [Ils entrent dans la 
larme. — A Grufl.) Servez à cot homme quelque chose pour 
manger... 

cfiirr. 

Tout do suite, votre Honneur 1 

FERCRVAL. 

Faites en sorlo que nous restions seuls un moment, si c’est 
possible... 

GRUFF. 

C’est très-possible, milord. (/J sort.) 

FERCEVAL. 

Mctlcz-vouv là... mangez peu d’abord... Quelle détresse l... 
Non! on no soupçonne pas quo do pareilles misères puissent 
exister... Tenez, bravo hommo... buvez... Cornaient vous trou- 
vez-vous ? 

do juron. 

Tout h fait bien... racrc : .' 

FKRCBVaIm 

Qui êtes-vous ? 


Je suis Irlandais, et jo me nommo Donnor d’Arleigh... Mon 
histoire n’est pas longue , milord. Nous autres Irlandais, voyez- 
vous, nous avons la passion de venir h Londres, et Londres 
nous lue. 

FRANK. 

Hais qui vous forçait h y venir? 

DONNOR. 

Hélas! milord, jo n'avais plus rien îi aimer fo-bas... et j’ai 
deux filles ii Londres... L’une qui doit être grande et forte main- 
tenant: l’autre, encore toute jeune... Ma bello Suzannah et ma 
pauvre petite Claiy !... Vous ne savez pas co qu’est la nnsère chez 
nous, milord !... Un jour, il y a bien longtemps, nuire Suzannah 
phi sa potite sœur par la main et s’agenouilla devant nous... Il 
y avait une colonie d’Jrljndais qui parlait pour Londres... Su- 
tannah nous demanda nolro bénédiction, et nous l’embrassâmes 
en pleurant... J’aurais bien voulu la retenir, car c'était nolro 
consolation et notre joie... Mais il n’y avait pas do pain dans la 
cabane... Elle partit... b pied... avec Clary dans scs bras... avec 
Clary, la pauvro petite enfant !... 

ferceval. 

Et pourquoi no pas les avoir suivies? 

DONNOR. 

Mn femme Hélèuo était si faible!... elle avait déjà la fièvre 
qui l'a tuée... 

FERCEVAL. 

Continuez, brave homme. 


DONNOR. 

Pans les premiers lcrops, nous recevions des nouvelles... Su- 
zann.ih avait appris bien vite b écrira pour noua consoler, pour 
nous parler dosa Clnry, qu'elle protégeait comme une mère... Il 
parait qu’elle gagnait beaucoup en iiavaillant, car elle nous en- 
voyait une doim-guinée dans chaque lettre, et gidco b elle, ma 
pauvre femme est morte sur un matelas de laine... Mais depuis 
un an, le malheur est tombé sur notre fille, sans doute, car elle 
n’a rien envoyé en Irlande..., peut-être a-t-cllo écrit encore; 
mais après là mort do ma feniin», le désespoir m’a pris... la vuo 
de la ct-ibane déserte me brisait lu coeur... Jo mo suis eufui... 
Où? io ne sais pas... Je crois Lien quo j'ai été fou. 

FERCEVAL. 

Pauvro homme 1 

DONNOR. 

Jo regrette ce lcmp--lh... c'éiail comme un sommeil... Je no 
mo souvenais plus .. Mai* le réveil est arrivé. Quand la mé- 
moire m’est menue, je n’ai genti qu’un désir en moi : venir b 
Londres, où sont mes deux enfants... Londres est bien loin, 
milord, et je n’avais rien pour faire le voyage... J’ai souffert... 
Oh! quelles nuits cruelles et quelles longues journées !... Bien 
des fois, jo suis tombé anéanti sur le bord du chemin... Bien 
des fois, j’ai cru que io mourrais avant d’avoir atteint le terme 
de ma route... mais Dieu n'abandonne pas tout b fait 1rs mal- 
heureux, puisqu'enfin mo voila parvenu h Londres, où déjà il 
me donno un bionfaiteur, en attendant qu’il nu rende tues deux 
enfants. 

FERCEVAL. 

Vous savez où les trouver? 

DONNOR. 

Si joie savais, serais-je ici?... 

FERCEVAL. 

Tenez, voici ma carte... revenez mo voir. Vous chercherez vos 
filles, et eu attendant vous ne manquerez de rien chez moi. 

DONNOR. 

Oh ! merci ! 01» ! Io ben gentleman ! Oh 1 le brave cœur, qui a 
eu pitié d« moi! Que la Vierge et mon saint pairon vous pro- 
tègent 1 Veillez sur lui, mon Dieu, et sur mes filles! 

s cen u «ï 

Tunis Buveurs entrent chez Gruff, Quelques Personnes sortent 

du théâtre. MISTRESS GKUFF surf aussi; elle parait de tres- 

mauiaise humeur. Quelques Hommes entrent dans ta taverne. 

MisTRESS cri ff, dehors, appelant. 

Capitaine Paddy!... capitaine!... Il n'y est pas! Laisser une 
femme toute seule au spectacle, exposé» aux attentions du pro- 
mier venu !... et sous le prétexto d’aller chercher des oranges !... 
C’est choquant!... 

ux buveur, à Gruff . 

Mais je vous dis quo tout b l'heure vous no m’avez pas rendu 
ma monnaie... 

URUFF. 

Si. 

LE BUVEUR. 

Non. ( Tumulte, commencement de querelle.) 

uisTRESs cri'ff, rentrant dam la hiverne. 

Qu’y a-t-il? qu’y a-t-il? 

GRUFF. 

Ma femme!... Itien; co rùcst rien, ma botmo amie... uno 
erreur. 

MI5TDESS GRUFF. 

Une erreur, do qui?... 

gri'ff, timidement. 

C'est Suzannah, jo crois. 

MUTRKSS GRUFF. 

Suzannah 1 toujours Suzannah ! 

slzannaii, â Gruff. 

Oh! monsieur... 

mistress gruff, A Suzannah. 

Eli bien ! parlerez-vous?... Ferez-vous au moins des excuses ?... 
[Suzannah se tait. La menaçant.) Parlorez vous?.., (àfiraima/i 
prend une pose de résignation douloureuse.) 

GRUFF. 

Dorotliy... calmez-vous! il y a du monde!... 
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M'STIlESS GRl’FF. ' 

Mo calmer! me calmer! Je vais donc recevoir des leçons pour 
cette fllle-là, maintenant!.. Ah! tu troubles mon ménage, mi- 
sérable t... (EU t la frappe , Anronno/i recule arec le feu delà co- 
lère davs le regard, y/près un moment tT hésitation, Suzannah 
tort lentement sans rien dite.) 

un aevsDA, à mwlriss Cruff. 

C’est égal, si nnus n’avons pas notro compte, nous... vous 
avez bien manque de recevoir lo vôtre, vous l... ( Il s'en ta avec 
Us autres. Moore paraît au fond du théâtre. * 

IJCEAE X1R. 

MOORK, SUZANNAH. (ifftirannah, après avoir fait quelques 1 * 1 *, 
s'arrête au milieu du théâtre ; elle a la tête baissée; en passant 
prés (Telle, les hommes de la taverne la considèrent ntt instant ; 
«tais sur T invitation de Tun deux , ils s'éloignât/. Lorsqu'ils se 
sont éloignés, Moore s'approche de Suzannah.) 

Moortc, l’appelant à roix basse. 

Suzannah! — Suzannah! 

Sl'ZAWWAii, tressaillant. 

Qui m'appelle ? (Levant la télé et regardant Moore.) Quo vou- 
lez-vous ? 

«oore. 

Je vous veux du bien, Suzaunuh... Ayez cottûaucocu moi... 
Où allez-vous? 

smssiu. 

Où jo vais ? 

MOORE. 

Oui! 

SOZiKWAU. 

Je vais... «t la Tamise l 

MOORE. 

A la Tamise !... Pourquoi, mon enfant, pourquoi ? 

scuw.'un. 

Parce que je n’ai ni espoir pour l’avenir ni asile pour lo pré- 
sent!.., 

MOORl. 

Jo vous donnerai un asile, Suzannah... et je vous rendrai l’es- 
poir I 

eCZAKKAH. 

Rien souvent des hommes sont venus ver* moi pour mo parler 
ainsi. . Ils voulaient m’acheter... Vous êtes couuno eux, sans 
doute!... Je ne suis pas ù vendre!... 

MOORE. 

A Dieu ne plaise, ma fille I 

SGZAKNAtf. * 

No mo donnez pas co nom, jo no veux pas penser à mon père! 
(Elle redescend la scène.) 

MOORE. 

Ah I vous avez voir© père ? 

SUXAWWAM. 

Un pauvre homme qui souffse... J’ai une sœur aussi... une 
pauvre enfant qui sera seule sur la terre... No parlons pas d’eux, 
cela me déchiré lo cœur... 

MOORE. 

El vous songoz à les abandonner... Vous no les aimez donc 
pas? 

suzannah. 

Mon Dieu! mon Dieul— mais que puis-je pour eux désormais? 
Ma sœur est placée chez une marchande de la Cité... Quand cctio 
femme la verra sans appui en ca monde, elle l’aimera, ma pau- 
vre petite Clary... Vivante, ic no puis plus rien pour elle, et cil 
mourant j’assui o son sort... Laissez-moi, jo veux mourir I... 

MoonE. 

Et si vous pouviez tout pour votre mère... pour votro sœur ? 
smxsuu. 

Oh! mon pèro 1 ma sœur ! 

MOORE. 

Si l’on vous donnait pour eux l'aisance... la ortuno 

SCZANMO. 

Mon Dieu! mon Dieu ! 

MOORE. 

Eh bien ? 

ttmxiun. 

Non !... 11 y en a déjà tant qui m’ont parlé ainsi... Non! jo no 
jim pas ! jo no veux pas ! Laissez-moi ! nh ! laissez- moi t vous 
dis-je I... 

Moour. 

Vous ôtes libre, Suzannah 1... {Jf s'éloigne.) 


sczannaii , « croyant seule. 

Un dernier adieu... h mon père... è Clary... et à lui... (Elit 
écrit.) On retrouvera cela sur mon cœur... ( Moore reparaît et 
arrache le papier des mains de Suzannah .) Quo faites-vous? 
monsieur?,.. 

MOORE. %. f ' 

Vous mo trompiez... Votro pèro cl votro sœur n’occupent pas 
seuls Totro pensée... Vous aimez... 

SUZANNAH. 

Bh bien! oui! j’aime... J’aimo an hommo dont jo no sois 
môme pas lo nom... mais il est bien haut, .moi bien bat... si bas 
eue dans mon obscurité il no m’a jamais distinguée ! si bas, que 
dans l'impuissance où je suis de monter jusqu'à lui, ce que j’ai 
da mieux b faire, c’est de me baisser encore... do mo baisser 
jusqu'à l’eau qui coule sous lo pont de Londres... et de mou- 
rir !... (En ce moment, une élégante calèche s'arrête devant k 
théâtre ; un domestique en livrée vient ouvrir la portière au-devant 
d'un jeune homme qui tort du théâtre.) 

sczawwab, poussant un cri. 

Ah! lui ! 

MOORE. 

C’est lui... (S’arrl/otif.) Ainsi, voilà l’homme quo vous aimez? 

8UZAWWAH. 

Oui... 

moore, la retenant. 

I! y a, en effet, on ire vous et cet hommo uno grande distanco* 
Suzannah ! 

s eux WA H. 

Un ablmo ! adieu !... 

MOORE. 

Attendez... Si je comblais cet abîme ? 

suzannab. 

C’ost impossible ! 

MOORK. 

Jo puis lo combler... 

Vrai? 

MOORE. 

Jolopuis... 

SCZAHWAH 

Qu’exigez-vous do moi ? 

MOORE. 

Votro volonté ! 

6 ex A WW AU 

Ma volonté ? 

, MOORE. 

Oui... Écoutez bien : Je vous veux, non pas pour moi qui «iis . 
faible, mais pour uno association qui est terrible et fort*... Jo 
vous connais mieux quo vous ne vous connaissez rous-meroe, et 
jo sais co quo vous pouvez... Sitenco sur notre rencontre... Fi- 
délité, obéissance passive, voilà vos devoirs. Prenez ceci... pre- 
nez... Demain à midi, frappez à la porte indiquée sur cette 
carte... (Il lui remet une carte; ) La porto s’ouvrira... vous entre- 
rez et vous ordonnerez... car cctto maison sera la vôtre I 

Sl'ZANWAU. 

El jo roverrâi mon père, ma sœur?... Et ils seront riches, 
heureux?... 

MOORE. 

Vous les reverrez... ils seront riches... heureux... 

sezAwwAii. 

Et lui? luit... ( Rio-Santo monte en voiture.) 

MOORK. 

Lui!... Demain vous le verrez à vos genoux... Adieu! Sn- 
zannab, adieu ! (La voiture passe devant Suzannah, qui reste im- 
mobile. Un flot de spectateurs sort du théâtre. Moore s'éloigne. 
— La toilekiisse) 

DECUÉSB TABLEAU. 

Li raaisoa de la princtua da LoogaeviUr. 

serais X. 


SUZANNAH. 


LA MAUDL1N, JANE, SUZANNAH. (Maudlin emmitoufla t bi- 
zarrement dans une douillette de soie à ramages, prend le thé 
au coin du feu. 

lk macdliw, frissonnant. 

Qu’il fait froid dans co pays d’Angleterre!... Commoce feu de 
houille est triste et déplaisant à voir !... Si j’étais la reine, je 
vendrais mes trois royaumes pour acheter un hôtel h Pans. 
t Jane entre.) M*' la princesse est habillée? 
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IA10L 

Oui, madame; U voici. 

LA MAt'DLUf. 

CW tuun ; laiwz-nou*. {Suzaimah entre richement cottumée. 
J.a Maudlin la lorgne.) Belle !... très-belle ! Mou auge, vous 
savez que vous ôte* chez vous... 

6U2à>nam, froidement. 

Je le sais. 

U maidlib , étonnée. 

A U bonne heure... Et’ comment trouvez-vous Totro maison? 
scz«5KAii r pro>nmait< son rtgard autour de ta chambre avec calme. 
Uieo . 

LA MAI' OLIN. 

A merveille !... Vous jouez votre rôlo à ravir, ma ebère en- 
fant... j'aurai peu do chose b vous apprendre... Savez-vous 
commuai vuus vous appelez ? 

smNSAH. 

Non. 

LA MAUDLIX. 

. Vous ôtes ma niée*... Je suis la duchesse douairière de Gcs- 
vrcs .. J'ai quitte (a France, ma mignonne, parce que la cour 
bourgeoise de 183U me donnait mal aux nerfs... Votre mun, le 
plac e Philippe de l-onguoville , mon malheureux IITSU, «Si 
mort k la fleur do l'Age, et vous le pleurez depuis un au... Com- 
prenez-vous ? 

SCXABRAH. 

Oui. 

LA MAÜOLUf. 

Quels beaux yeux vous avez, madame la princesse Suzanne 
de Longuevillol (5«:a«nciè te lève. J.a Maudlin lui prend la 
mem d un air carcsranf.) Puisque vous ôtes ma nièce et que je 
fuis votre tante, nous devons nous aimer beaucoup... I.a lui de 
naluro est formolle a eut egard... .M'aitncrez-vous, buzanoab ? 
suzamxau, retirant ta main. 

Je no sais. 

LA MAUDLIX. 

Je suis ai douce et si bonne !... et je vous aimerai tant, moi !... 

Mtuarai, loipwnit 
Personne De m’a jamais aimée... 

LA MAl'DLlX, tout bas. 

Pas môme celui qui sourit ou qui rôre au fond du cœur do 
touto jeune fille Y 

sczannad , fmfemewf. 

Non. 

LA MAUDLIN , étonnée. 

Vous, ai belle !«. ( Changeant de ton.) Mais parlons affaires, 
nia fille... 

si'ZAXTun, J'in/rrrwnpanf. 

Soit: js vous appartiens, j'obéirai. Mais on m'a dit qu'on me 
rendrait mon père, qu’on mu rendrait ma soeur ; — où *otit-ils? 
On m’a prooiia de fi s faire riches, heureux. Mun obéissance est 
à ce prix, nu l'oubliez pas. 

LA MALDLIX. 

,, ’*f'«noeî... pationco!... part.) Postol madame la prin- 
ce?» !... {//attt,) Ce qu'on vous a promis, on l’accomplira : vous 
avez affaire à des hommes qui tiennent Londres dans leurs 
mains... Si vons les servez fidèlement, vous serez heureuse. 
{Lite prend un journal et te ht à distance à l'aide de ton binocle.) 
sizaxnab, les yeux au ciel. 

Heureuse t... 

la maudlin, atre emphase. 

Ils peuvent tout ! Quant à votre père, il est en Irlande : il faut 
lo temps de l’appeler près de vous... Pour votre aœur, c’est au- 
tre chose... elle va venir. 

6UUNNAB. 

Et... lui?... 

U MAUDLIN. f 

Ah! oui!... Lui! — ( Elle te 1ère.) Vous voyez bien qu’il 
existe... Lui ! — Ah ça 1 nous aimons donc beaucoup?... Ne rou- 
gissez pas ! Je connais cola. On a eu ses quinze ans, tout comme 
une autre... ma nièce. Je me souviens d'avoir aimo un jeune 
garçon, que je trouvais beau comme Apollon... Au bout d’un 
temps raisonnable, — trois semaines ou un mois, — quand jo m* 
l’aimai plus, jo m’aperçus qu’il avait de gros yeux insipides, don 
cheveux rouges ci une tournure de tambour-major.. .Votre demi 
dieu... 

suzannah, interrompant avec hauteur. 

Ne raillez pas, madame 1 


la maudlin, prcgtut interdite. 

Je n’ai pas voulu vous offenser, ma toute belle!... (A pan.) 
IVstn! quel air do reine !... {Elle remonte à la cheminée. Jj.itu ) 
Ju iu'cii liu h votre goût... il doit être parlait... Mau» quel oi lu 
nom do cului qui doit venir 1 

sazaxkau. 

Edouard. 

LA MAUDLIN. 

Édouard qui?... 

SUZANNAH. 

Jo l’aimo sous ce nom, ot je uo lui ea sais point d’autre. 

LA MAUDUft. 

Vous lui avez parlé?... 

MUAKUB. 

Jamais... 

la maudlin, souriant. 

Les jeunes filles!., les jeunes filles!... (On frappe à la porte. 
A Jane , qui passe.) Qui frappe? 

ZABI. 

line jolie enfant, conduite par une vieille feiumo. 

ICUMAI. 

C’est ma sœur!... 

la maudlin , à Jane. 

Faites entrer... vite... vite... 

J AUX. 

La voici... 

scène n. 

LA MAUDLIN, SUZANNAH, CLARY, LA MÈRE JACOBS. 

CLAM. 

Ma sœur, ma sœur!... 

SrZAKBAK. 

Ma Clary, mon enfant bien aimée. (A la Maudlin.) Merci... 
madame... merci... (A la vieille femme.) Asseyez-vous, mère 
Jacobs. 

• clam.! 

Eh bien ! méchant n sœur, que me disais-tu donc hier que 
nous serions longtemps sans nous revoir?... C'était pour mn 
tourmenter, n’est- ce pas ? tu voulais rué ménager une surpme? 

•izaxxau. 

Non... je n’ai pas vrm.u le tromper, ma Clary... je ne trompe 
jamais, vois-tu ? — Quand je ne dis pas la vérité, toute la vérité, 
c’est que... (regardant la Maudlin , gui lui lance un coup dwit 
significatif.) C est que cela ne se peut pas. 

CLAM, rcyarJant. 

Mais comme te vailk bel lu ! et comme c’est gentil ici!... Quelle 
différence avec ta vilaine auberge du roi Georges, où tu étais si 
mal !... C’est é toi tout cela? 

LA MAUDLIN. 

Oui... touteela est h mademoiselle... non, k madamo la... 
suzannah, ù la Maudlin . 

Oh! respectez cetto enfant... pas do mensonge devant elle! 
clam, emmenant ta sœur à T écart. 

Dis donc, bonno sœur, cst-c© que celte damo-ik a le droit de 
to faire du chagrin, couiruo la femme do l'héiol là-bas?... 

8UXANXAII. 

Non, ma Clary, non; personne n’a le droit do maltraiter ta 
«œnr... Et si quoiqu’un osait s’arroger co droit, il me resterait 
encore la suprême ressource que j etais sur lo point d’invoquer 
hier... 

clary. 

Quelle ressource, ma sœur? 

sczantuh, l ’ embrassant . 

No pensons pins k tout cela... Parlons de toi... parlons de no- 
re pauvre père... 

CLAM. 

OU! oui... parlons de notre père 1 

SUXAXXAB. 

11 va venir... 

CLARY. 

Ici ?... 


Oui... ici. 


SÜZANHAfl. 


CLAM. 


Aujourd'hui? tout do suite? 


SUZANNAH. 


Ah ! tout de suite... Folle ! ne faut-il pas le temps du voyage ? 
CVsi bien loin, l’Irlande !... et bien loin aussi notre pauvre vil- 
lage d’Arloigb. 
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CUUIY. 

Qu’il me lardo d’embrasser notre père! C’est quo je ne le con- 
nais pas... Est-il bien beau, dis, sœur? 

SUZANNAH. 

Tl «l bien bon ! Mais, sais-tu, Clary?... Tu ras entrer dans un 
pensionnai... 

CI. ART. 

Quoi ! nous séparer encore ! 


11 le faut, ma Clary... Voyons, no l'afflige pas. No seras-lu 
pas bien aise de ne pas être une ignorante ?... Ne serais-tu pas 
heureuse de pouvoir écrite à notre père, s'il nous quittait en- 
core v 

CLARY. 

Lui écrire ! b notre bon père 1... et à toi aussi, Suzannah? 

SUZANNAH. 

A moi aussi. — El puis j’irai te voir souvent... 

CLARY. 

Et lorsque tu ne viendras pas, je l'écrirai... tous les jours. 

SIZANNAD. 

C’est cela. ( A part.) Excellent petit coeur 1 (On frappe.) 
la MaGDLIX, à Suzannah. 

On frappe en bas... embrassez votre sœur... 

SUZANNAH. 


Adieu, ma sœur; adieu, mère Jacobs, au revoir 
JaNB, annonçant. 

M. Édouard! 


Gel 


SinVSAB. 

SCENE! ZH. 


LftS Mémrs, RIO SANTO. [ta me re Jacob emmène Clary , qui 
pars e devant Rio-Santo en le regardant arcc curiosité ; Suzan- 
nah reconduit sa ttrur avec un embarras visible et sans oser le- 
ver Us yeux sur Rio-Santo.) * 

ntO SAMO. 

Quollo est cctto jeune .fille? 

la maudlin, «rrrncant-scène, à Rio- Santa. 

C’est la petite sœur... 

mo SANTO. 

Ah!... Laissez-nous... [La Maudlin sort.) 

SCENE IV. 


RIO-SANTO, SUZANNAH. (iStuannah revient à pas lents en 
scène et la tête toujours baissée, itomênt de silence, 
mo-nmo, s’agenouillant devant Suzannah, lui baise ta main, *e 

relève et conduit Suzannah sur un siège ; il va poser son cha- 
peau sur une chaise dans le fond, puis retient s'appuyer sur le 

dossier du siège el dit : 

Vous Aies belle» madame! vous ôtes bien belle !... ( Suzannah 
relève doucement la tfite H pose son regard sur celui de Rio-Santo. 
Aoris tin nouveau silence , il continue: Ou nia dit que vous 
nv aimiez... llépondcz-moi... Kst-rovrn»? 

SlZlNYvIJ. 

Je vous aime !... 

rio-saxto, à pari. 

C'est étrange I... 

SUZANNAH. 

A votre tour, regardez-moi... 

RtO-SANTO. 

Je tous regarde et je vous admire... C’est étrange t — Pour- 
quoi vous ai-je vue ?... 

SUZANNAH. 

Un regret!... Ddjb t 

RIO-SANTO. 

Je ne veux pas aimer, madame !... et malgré moi... peut- 
être... 

suzannah, joignant ks mains. 

Ecoutez!... Un mois... uno semaine... un jour... Que Dieu 
me donne un jour do volro pensée, el je le bénirai b. ma der- 
nière heutc ! 

RIO-SANTO. 

Savez-vous ce que je puis donn** de mon cœur h une femme? 
'Savez-vous «mo un s nuits cl mes jours appartiennent h une 
œuvre mystérieuse où je prodigue ma force et mon intelligence, 
toutes les ardeurs de mon dmo, toutes les puissance* dé ma vo- 
lonté if... Que vous rcstera»i-il T 


SmXNAB. 

Un sourire aujourd'hui... Demain, un souvenir peut-être! 

rio-sakto. 

Vous ôtes belle ! Et voire cœur est beau comme votre visage ! 

SUZANNAH. 

Mon cœur!... Je l’ai senti lu jour où jo vous ai vu pour la pre- 
mière fois... Mon cœur, c’est vous!... Il n'y a rien dans mou 
cœur que votre imago et l'ccho de votre voix, milord ! 

RIO-SANTO. - 

Oh! je le vois bien! vous voulez qu’on vous aime! [Ilhii 
baise la main.) Votre nom V 

SUZANNAH. 

Suzannah. 

RtO-SANTO. 

Je ne l'oublierai plus. Mais uù m'avez-vous vu? 

SUZANNAH. 

Chez un homme riche el tristement célèbre... dont j’ai été la 
servante... H demeurait dans Guodman’s Fields... et se nom- 
mait Untaïl Spencer... 

Rio, se reculant ; il se lève. 

Ismail, lo juif! 

SUZANNAH. 

Ismn’îl lo faussaire, milord! qui a été tué par le bourreau de- 
vant New gale! 

RIO-SANTO. 

Ismail 1... Il avait une fille qu’on appelait la Stjrène... 

SUZANNAH, 

Ccst moi qui étais la Syrène, milord... Ismail me faisait pas- 
ser pour sa fille... 

RIO-SANTO. 

Vous!... On disait quo par un trafic infâme... 

SUZANNAH. 

Milord, jo suis une pauvre fille et vous ôtes bien au-dessus do 
moi... mais jo vous ai regardé sans rougir ! 

RIO-SANTO. 

Je vous croisl... Comment lia pas vous croire?... 11 faut que 
jo sache qui vou? ôtes... Tant de femmes m’ont aidé h tresser 
celle longue guirlande d’amour qui est ma viol... Tant do four- 
nies belles et dignes d’ùtro adorées!... Et vous ôtes la pre- 
mière femme devant qui mon cœur s'étonne!... Je ne sais re 
que j'Aprnove. mais je neveux pas franchir en aveugle le seuil 
du temple inconnu... I.es rois ne s’rnivrent pas avant que la li- 
queur no soit éprouvée ! Suzannah... je veux voir voire ûme toute 
entière... 

SUZANNAH. 

Et vous serez mon jugo !... 

RIO-SANTO. 

Je serai notre conscience !... (Ils vont s’asseoir.) 

SUZAKXAd. 

Il y a bien longtemps que jo n’ai regarde en arrière... Quand 
j’éclaire ma mémoire, j’y douve tant de larmes el si peu do joie! 
Mais je suis b vous, milord, dans le passe comme dans le pré- 
sent... (Elle se recueille.) F.o arrivant d’Irlande, pauvre, aban- 
donnée, les yeux pleins de larmes, avec ms Clary encore toute 
enfant, le hasard m’ouvrit les portes la maison ’d'lstnaïl... 

RIO-SANTO. 

Un ange dans cet enfer ! 

SUZANNAH. 

Jetais servante, et cependant hmaèl me fit apprendre la mu- 
sique el la danse avec des maîtres, juifs comme lui. qui avalent 
ordre de ne point répondre b nies questions... J’appris aussi le* 
langues du continent... Nous Ames de longs voyage», et je no vis 
rien, sinon des juifs qui parlaient de millions... Fondant ces 
voyages, Ismail me désignait comme étant sa fille... Moi. je no 
l’en empêchais pas, car it envoyait de l'argent à mes pauvres pa- 
rents .. et il avait $o:n de ma sa ur... Sculeateul, jo ne l'appelais 
pas mon père... 

RtO-SANTO. 

Après ? 

SUXANNAII. 

Quand nous revenions b Londres, Ismail montait tcut en haut 
de la maison , et sculptait des empr< irises mystérieuses pour 
moi... J'avais seize ans... Ismaïl mo dit un jour : a Suky, vous 

• voilb grande. Vous Ôtes une dame désormais... Depuis que 

• vous ôtes ici, vous et votre famille, vous m’avez coûté beaa- 
» coup d'aigcnt... Il faut que vous me le rendiez!... — Je n'ai 
» rien! lui répondts-jc... — Vous avez uim fortune, mis* Su- 
» tanuali, poursuivit-il, une fortune dans vos grands yeux qui 
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■ savent déjà ou brûler ou languir... une fortune dans voire «aille 
p toupie et cliarm.mii? une lurtune dans voa cheveux noire qui 
» tombent sur vos juacs {du» en long? anneaux do soie... » — Jo 
ne comprenais pas... 

rio-samo, se U tant. 

Ob! le misérable t... 


smsxxH. 

Il est mort .. Vous savez peut-être, milord. qu’lsmnil tenait 
une maison de jeu dans Golden square... Tout oo «lue Londres 
contient de riches seigneurs so réunissait dans sos salons... Y 
êtes-vous allé ? 


Jamais I 


rio-santo. 


RUSMB. 

l’n soir, ïsmaël prit ma har;*e sur ses épaules, et l’on me mit 
«n voilure... Nous allions h t.» maison de Golden square! Dan- 
le pTinnpal salon, une estrade était dresse*.. Je m'assis >»r mon 
tidiM*... Ma harpe d'or était b mes pieds... Autour de l'estrade, 
une gaze épaisse ciati tendue... On ne me voyait qu'a travers un 
awft». 

nto-SAirro, 

Et tous aviez do riches habits, Suzannah? 

suzanmah , baitsaiti la tilt. 

Ayez pitié de moi, milord t... 

mo 8AXTO. 

Pitié!... pourquoi? 

sczakxau. 

Parce que les paroles s'arrêtent dans ma poitrine?... Je veux 
tout vous dire et je no peux pas... 

mo siitro. 

Continuez... continuez... buzannak! 

SCZ4SSAH. 

hmaël m’ordonna de chanter .. je chantai! 

RIO-SAXTO. 

Ah t 

rtZASSiB. 

Je chantai... La salle éclata en bravos !... Jo ne souffrais pas! 
Us applaudissaient un corps inanimé ! ils adoraient une statue ! 

RIO SAMO. 

Et vous revîntes le lendemain ? 


Oui, milord I 


81'ZASTAII. 


Rin-5»JttO. 

Rien en vous n'avait parle ? 

SlXAKXAB. 

Rien! 

RlO-SAKTO. 

Pas mémo la honte? 


SfZATXAU. 


Jo n’avais pas do honte ! 
Cest étrange! 


RlO-SAWTO. 

StZAVSAII. 


Le lendemain, je m’assis b la même place... Ismaïl me dit en- 
core do chauler... mais celle fî»is, mes doigts tremldé eut sur 
Us cordes de ma harpe... ma voix s'elciguil dans ma poitrine» 
étouffée par les Urine» t... 

RIO-SAÎCTO. 


Des larmes?... 

auztXNAn. 

Je roo sentais mourir. 


RtO-SANTO. 

Qui donc vous avait appris?... 

si’zasxaii, douemenf. 

Pavais vu un homme...,. Je l’avais ru un instant, un 

seul instant, b travers les carreaux du la chambre dTsmnïl. 
Que je le trouvai fier, milord!... et quelleanguissuiniuiinueserra 
mon pauvre coeur ! J’étais femme..* un ban tean tombait de un 
yeux. Désormais , j’avais un bouclier contre les desseins 
ii'lsinaïl. Cet homme ëiai; là mon gardien et mon défen-eur. A 
son insu, il me sauvait d’un mal... b hui insu, il ëdairatl mua 
ignorance funeste l... C’est Dieu qui m’a donnée b lui, car sa 
vue seule a mis la lumière dan? ma nuit profonde... car c'est 
lui qui m’a enseigne la pudeur! 

rio-samo, se levant. 

Et cct homme?..* 

IVUBXtfi 

C'éUil vous» milord. 


nto-KANTO, il fui Attise te main arec portion. 

Suzatimih !... continuez. 

SCZtSMR. 

On m'emporta évanouie ; je uu retournai jamais b !a maison de 
Golden square, oh! jamais! 

RIO-RATTO. 

Mais il y a un an que le juif est mort... depuis co temps, 
qu'c les- vous devonue? 

suzakxaii, comme s'éveillant. 

J'ai souffert. 

R10-SA5T0. 

Et personne no vint b votre «cours? 

St ZAVKAI. 

lîno fois, uno seule fois, J'ai pu dira merci du fond do mon 
cœur. Cotait uno belle jeune dite, dans le quartier des nobles, 
non loin du pare du Kégesit... Jo pensais à mon père, a if.n 
Mi-ur, tou» les deux sans ressourçât. Je suuffr.us tant que je 
n’ivats plus de larmes. La juuuu (illo descendit de sa voilure et 
v ml à moi. Jo ne sois pas sua nom, mais je prie Dieu pour elle 
chaque soir. Elle mu donna sa tiuorso : elln 0t mieux que cela, 
Hle m’embrjsia au fr.’cit, moi, ta pauvre Üiie, ot me jeta sou 
adresse eu me disant d'aller lui parler. 

SLIO-9ACTQ* 

Lh bien, qu'en avez-vous fait? 

tOiiCUI. 

Je la perdis, un jour que jo vous regardais passer, milord, dans 
votre équipage. 

nto-SATTO. 

Pauvre Suzannah! 

sruntuL 

Que vous dirai-je encore? !)-• misère en misère, je suis tombée 
jusqu'à l'auberge du roi Georges. 

rio-sakto. < 

Cela, jo le sais, Suzannah ! 

(VZtSRtl. 

Quoi! vous savez?... Savez-von» aussi qu’à l’hOlel du roi 
Georges, il so dit d'etrangos choses, et que... 

mo-saxto. 

J<* no sais rien Je no veux nen savoir vous avez 

souffert. L’or pur do votre cœur tin a'est point tojhi parmi 
tant et do si longues souillures. Voilà tout ce que j'ai vu, tout ce 
que je sais. Celte enlrevuo que jo moulais. celle entrevue a 
tou voit mon cœur b l’espoir, à l'amour, peut-être. Oui, jo vous 
aimerai, >uzannah... mon Ame était morte... mon Aine renaît. 
Vous serez mou soutien, ma foi, mon courage. . [A Mauilxn 
fui usent.) Que voulez-vous? 

s ce ni v. 

Lu mîmes, LÀ MAl LlUt.jmi# MOORE. 

LA MACRLItf. 

Monsieur io docteur Edmond Moore attend madame... 

nio-SAKro. 

Moore!... {Il se retourne, et aperçoit Moore qui te salue grave- 
ment. 

si-ZITVaR, à Moud! in, gui t'est approché d'elle . 

Voici le moment, n'exl-co pas? — Que veut-on de moi?... 
Parlez, je suis prête, fill-ce une question de mort I 
la maudli*. riant. 

Une question de mort!.,. Venez, vouez vous habiller. 

SIZAXXAH. 

Où veut-on me conduir ? 

LA MAI’ Ii UM. 

Où?... au baï. — Venez. [Elle entraîne Suzannah interdite,) 
Rio-SAjrro. à Moore en sortant. 

Docteur, je tous détends... il no tout pu (juo celte jeune «11, 

serve à vos projets!... 

Koont. 

Mais la nécessité... 

RIO SAXTO. 

Je vous lo défends, monsieur, no l’oubliez pasl... (Il sort.) 

■ootii. seul. 

Tu me le défends 1... Cct hoiumo sera-t-il toujours mon 

maître?... 
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ACTE II. 

ÏIOlSIÉÏt mixte. 

l'n* mU« du pilais Ssint-Jamu. 

«CCNE I. 

l.<> 01» tîn d'on b»i*e-in»io lu pilai». Dn egrioox entrant par an» porte 

latérale. Dca tord» et des ladiei Eruvarirr. t de trmp» eu tempi la triftt. 

et sont autioacét per un huinier, U» entrent daoi usa ull* À g»ucbf- 

Lee curieui raiteat en aceoa. 

GÉRARD, PERCEVAL, L’HUISSIER. 

l'huissier, annonçant. 

Leurs Seigneuries lord et lady Stuart dft Dundee 1 Sa Grâr* 
le duc de Nurihumbertaud ! Le tris-noble marquis d'Kxeter! Sa 
Seigneurie la comtesse de Derby I Le lord archevêque primat 
do Cantorbury l (Les personnage* annoncés traversent ta «cane.; 

LADY MORDaCXT. 

Sa Grâce le lord archevêque est plua souvent au baiso-main 
qu'à l'office. 

MISTRRSS Bl.ortM8f.RHT. 

Depuis quand miladv comtesse d« Derby passe-t-elle avant le 
primat d' Angleterre, d'Ecosse et d’Irlande r... Ko vérité, c'est de 
l'anarchie!... 

LAIT STANLEY. 

Mes chères ladies, on vous a donc oubliées comme mol T 

L*DT HOHOAL'RT. 

Depuis que les bourgeoises sont admises au royal baise- 
main, les darnes doivent coder la place... 

MITTRESS m.0 JWBEHRY. 

Est-ce pour mol que vous parler, imlady? 

lad t uoaitAUNT. 

Non, madame, puisque vous n’ètcs pas invitée 1 

LADV STANLEY. 

Ohl mes chères dames!... de grâce! dans le palais de Salut- 
James!... Le fait est que ccs réceptions sont maintenant horri- 
blement composées... Un y voit dos aventuriers... et jusqu'à de»< 
Français! 

TOUTES. 

Oh ! (Elles rendent le salut à Gérard, çut passe.) 

perceval, à la petite porte des curieux. 

Voici ma carte, monsieur... 

i'uuissier, après avoir examiné la carte. 

Entrez. 

perceval, apercevant Gérard appuyé contre um colonne. 
Gérard ! 

GERARD. 

Perceval 1 

PERCEVAL. 

Par quel hasard, hasard heureux pour moi, voua tronvé-je ici, 
dans le palais de Saint James ? 

GÉRARD. 

Par le hasard qui conduit les touristes partout où il y a quel- 
que chose d'inconnu à voir, de curieux à observer... J’ai appris 
qu’il y avait aujourd'hui haise-main h Saint-James, et ma foi, jl 
n’ai pas voulu perdra une si bulle occasion... Nous autres Fran- 
çais, nous avons si bien rompu avec les traditions du cérémonial 
monarchique, qu’il nous faut passer lu détroit ut venir jusqu’à 
Londres pour retrouver encore les pompas de 1a royauté... 

PERCEVAL. 

Français et artiste... vous avez le droit d'être sovère... No» 
pompes ne vous plairont peut-être pat... Nous no sommes pas 
comme vous, nous gardons nos coutumes, et la cérémonie du 
royal baise-main n’a pas variu depuis deux siècles... Cosi tou- 
jours, pour les hauts dignitaires, (muaiçua à rorchtsire.) le 
même costume empesé dont void un échantillon. (Il lui irwmfre 
un lord qui passe et qui doit être une caricature .] Pour les ladies, 
les eomlosscsct les marchionncsso», ce sont toujours ccs mirifi- 
ques paniers et ces interminables robes à queue qui exigent lu 
secours de quelque page loué tout exprès à raison d'une demi- 
guineo par séance. 

GinARD, lorgnant. 

liais c’est parfait, cela ! 

PERCEVAL. 

Quant au personnel du palais, c’est encore pure parade... Sa 
Majesté fait comme ses fidèle* sujets. . Kilo loue à tant par 
heure les comparses do cetto vieille comédie... Avez-vous vu lt& 


luilubardiers et les massiers, sous le péristyle ? 

GÉRARD. 

De beaux choristes pour notre Cirque-Olympique... 

PERCEVAL. 

Ils vont venir, après le défil*; des carrosses, jouer leur rôle et 
faire la haie... Vous allez voir leurs costumes du temps do Jac- 
ques U ! 

GERARD. 

Cest ce qu’il me faut, do la couleur !... Ma foi, je me félicite 
! doublement d’être venu et do vous avoir rencontre, Perceval... 
! Mais je vous croyais toujours en voyage ? 

PERCEVAL. 

! Je suis revenu avant-hier seulement. Et vous, mon cher Gé- 
! nid, êtes-vous depuis longtemps a Londres? Vous y pkbei- 
| vous? Avez-vous frequente nos salons à la modo? 

UÉIURD. 

Mais oui 1 Grüce à quclt.ti* - -» bons amis, les occasions, et infime 
les meilleures ne m'ont pu» manqué... Tcuez ! par exemple, Lier 
i j'ai été au bal do lord Trevor... 

PERCEVAL. 

Lord Trevor 1 

GÉRARD. 

Qu’avex-vous ? Le nom de lord Trevor... 

perceval, lut serran! le bras. 

Vous uo savez doue pas? 

GÉRARD. 

Quoi?... 

PERCEVAL. 

[tien... Continuez, mon ami... Vous êtes allé a« bal do lord 
l'rcvor... Sa Ulluy assistait, «ans doute? 

GÉRARD. 

Certainement 1 Comment mis* Mut Trovor n’aurail-ello pas 
•ssisto au bai donné par son père? un bal do fiançailles, surtout! 

PRRCEVAi. 

Des fiançailles, avez-vous dit ? 

GÉRARD. 

Sans doute! D’où revenez-vous donc, Perceval?... De Suisse, 
je crois? De quoi donc parlo-t-on en Suisse?... A Londres, il 
n'est bruit que du mariagu de miss Mary Trevor, do U belle, de 
U ncheSlary Trevor avec Kio-Sautol 

perceval, à part. 

Fn mariage !... Ah ! Mary ! Mary l (A Gérard.) Pardon, mon 
ami, jo vous parais étrange, n'est-ce pas?... Tout à l'heure, voui 
«aurez... Mais d'abord, repondoz-mot... Quel ost ce Rio-Saulo? 

GÉRARD. 

Rio-Santn!... Vous me demandez c« que c’est que... Mais Bio- 
Santo... c’est... c’cst Rio-Sanlo, parbleu 1 <T«sl tout dire!...C*U 
qo voua suffit-il pas? 

PERCEVAL. 

Non, parles, Gérard, parlez! 

GÉRARD. 

Pli bien! Rin-Santo est un marquis, oht mais un marquis 
comme on en voit peu... Dn homme beau, jeune, riche, cie- 
qaut... 

perceval, avec amertume. 

Uu Adonis, enfla! 

GÉRARD. 

Non pas un Adonis, mais sérieusement un homme remsr- 
quable... un homme qui, par son faste extraordinaire, même 
ions cette ville fastueuse, par son armée de laquais, par ses 
mmles royales et surtout par la grâce do vingt ou trente» blonde* 
la-lins, demi -mortes d'amour pour lui , est devenu le sujet do 
lotos les conversations do Londres. Au parc, il est le point de 
mire de tous les regards. Eotro-t-il dans un salon, son nom 
•rononcé soulève un murmure dan? la foule. Dès qu'il paraît, il 
y -a un dans la fèlo un élément do plus, et grôco à lui, chaque 
■ eur féminin sent grandir son instinct dp coquetterie. Enfin 
•'est sans contredit et sans comparaison le lion do ta mode; — 
jé dis le lion, parce qu'a mes yeux ce monarque est toujours 
unique, et que les personnages communément appelés lions par 
le vulgaire, me semblent être tout au plus d'assez laids épagneul*. 
f Entrée de* halUbardicrs.) Mais voici, je crois, Ips hailehardier*. 
C'est lo commencement du spectacle que je suis venu chercher 
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ici. (Les hallehardiers entrent ) IN sont fort bien... très-bien, sur 
ma parole... Du Louis XIV tout pur... 

ferceva i, à part. 

Rio-Sanlo! VoiUi donc celui qu'ello m© p-éfèr*... Et repen 
d.mt !... Non, il est impossible quelle l'aime ! Mary ne peut être 
parjure !... (On place tes hallelurdiers aux porte t ) 

BCtîtE D. 

Lis MR* es, L’HUSSIER. onponfonf. 

L'ariniBi. 

Sa Seigneurie, le comte Trésor, pair d’Angleterre, et l'hono- 
rable Mary Trevor... « . 

pmceval. 

C’est elle! Oh! je Mirais bien que je la terrais!... 
l'huissier. 

ioro tniroR, à Mary et lady Campbell. 

Pardon, me*dam*’S... J’ai un mot X dire au chef des huissiers 
du palais... (Jt remonte au fond a» ce le chef des huissiers.) 

Gérard, à Percerai. 

Avez- vous entendu?... lord Trevor et sa 011e... Je tais.. 
prrcrval, le retenant. 

Attendez... Mon Dieul comme ello est pftle! 

lady camfbell. A mis* Treror . 

Allons, ma nièce, remettez-vous... no trembles pas, mon en- 
fant, celte présentation au roi tous effraye peut-être... Rassurez- 
*009. Le roi aime noire famille. 11 desire apprendre delà bouche 
même de votre père le nom de votre heureux époux, lo marquis 
de Rio-Santo! (JfNwmiif de Mary.) Ifest-copasdc rolre plein 
gré que tous l'épousez? Ne l'aimez-vous fias? — Pourquoi donc 
ces craintes? .. Point d'enfantillage, Mary, je vous en conjure. 
(Se rapprochant d'elle.) Peut-être songex-vous encore à Frank 
Percrval? — Mais vous savez bien qu’il vous a oubliée, lui. De- 
puis un an qu'il voyage sur le continent... pas un mot! pas bu© 
lettre ! 

cérard, fcnonl Percerai par la main. 

Madame... 

mot campiill , apercevant Percerai . 

Cielt 

HART. 

Frank Percerai ! (Lady Campbell et Mary repriment «s «imr- 
trwteivJ.) 

lady CAiPRRU, *e remettant. 

Vous avez fait un bon voyage, Percoval? 

PKRCtVAL. 

Madame... je... 

la or caupbill , feu* en sa rapprochant de lui. 

Pas ici... pos maintenant, j© vous en conjure... On a les yeux 
sur nous. 

flRCtVAU 

Madame! je toux savoir... 

lady Campbell. 

Demain, j© vous expliquerai .... Croyez-moi toujours voire 
amie, Percoval... La pauvre enfant a bien résisté, bien souffert. 
PBnCSVAL. 

Madame... 

ladt Campbell. 

Je vous en prie, monsieur Perceval, attendons h demain. 
mciTAi. 

Miss Mary, répondez; répondez. (Lady Campbell entraîne 
Mary, et prend virement le bras de lord Treror, qui. après avoir 
cantéarec rhni**ier, est descendu vers ta porte où tout entrés les 
lord/. Lord Treror entre sans avoir remorqué percerai.) 
l' lOtSSlM» A Percerai. 

On nn passe pas!... Fermez les portes au public... (On entend 
de* portes se fermer.) 

BCExrx xr. 

PERCEVAL, Cl’: R \nn, PADDY, se présentant arec m y Hère à 
une porte du fond rt droite. 

LE HALLSBARDIER. 

On n’t nlro plus de ce côté. 

paddy, le regardant. 

Ali! diable! — Ce n’est pas. . J’ai fait fausse manoeuvre... 
Excusez,- mon brave... Excusez... (Il disparaît.) 


pp rc P val, revenant à Gérard. 

Gérard... Maintenant, je puis vous diro... 

cérard. 

OUI vous ti'avcz rien b m'apprendre. J’ai tout compris.. i 
Nous autres Français, nous devinons. Vous aimez miss Mary 
Trevor. Avant votre absence ello vous aimait... Tenez, elle tous 
ai iiio encore. 

percrval. 

Le croyez-vous? 

GÉRARD. 

Je 1© parierais!... Son émotion quand ello tous a vu, son si- 
lence... tout me dit qn©, malgré lo prestige irrésistible de Rio- 
Santo, elle no vous a pas oublié... 

PERCRVAL. 

Mon Pieu ! mon Dieu ! si cola était vrai! S’il était possible quo 
jo u© fusso pas arrivé trop tard... 

GÉRARD. 

Ah ! mon pauvre ami, je n© dois pas vous lo cacher... Vous 
avez affaire J« d©ui adversaires bleu redoutable*... Rio Santo d'a- 
bord; — ensuite la tante... Quant au père, fl n’on faut pas par- 
ler... 11 obéit aveuglement à s» «pur... 

rERCTVAt. 

Que faire? — J’aurais dû me défier do lady Campbell. C’est 
elle qui m’a conseillé ce voyage au retour duquel j© devais épou- 
ser Mary. .. J'avais la parole d© lord Trôvor. J'avais la paroi© do 
lady Campbell. 

GÉRARD. 

Peut-être était-elle vincère en vous la donnant. Mais alors 
ello n’avait pas vu Ilio-Sanlo. 

PKRCtVAL. 

Oui... jn comprends: après mon départ, Rin-Santo a subjugué 

lady Campbell. CVst lo cours ordinaire de* choses Dans lo 

monde, à l'apparition de l' héritière d’une grand© fortune, il so 
forme d'abord autour d'elle une innombrable cour. — Mais 
j'avais écarté tous m©» rivaux, moi, et je pouvais croire la ba- 
taille Unie... Jo ne comptais pas sur l’arrivée d'un Rio-Santo, 
et sur la perfidie do lady Campbell. 

GÉRARD. 

Eh bien, Frank, si vous ôtes vaincu aujourd’hui, n'oubliez pas 
ce qu iarrive après Le mariage do tout© charmante héritière... 

PRaSK. 

Qu’arrive- t-il? 

GÉRARD. 

11 arrive que les rangs se rossèrent de nouveau. Les ambitions 
vaincues se taisent ; les humbles et les forte rodevlermeni égaux, 
tous ont part aux rayons de l’astre,— cor l'astre, pour être désor- 
mais la propriété d'un seul, entre de droit dans lo domaine de 
tous... 

FRASE 

Gérard, ne raillez pas avec mon cœur !— J’aime d’une pas- 
sion profonde, ardente, invincible... et s’il est vrai, comme 
vous m’en avez mis îi l’âme lo bien consolant espoir, s’il est vrai 
qu© miss Marv ne m’a point complètement oublié, alors j© vain- 
crai. je vous lo jure, ]<•* obstacles, quels qu'ils soient, qui s'op- 
poseraient b mon bonheur... sinon... 

CÊ1U10. 

Sinon?... 

rVRCKVAL. 

Slron, j© mourrai. — Gérard, puisque le hasard vous a mis do 

moitié dans tout ceci... 

CÉRARD. 

Ne dites oas iwltner I le hasard,— l'amitié... 

Pt H CR VAL. 

F.h bien ! au nom d© relie amitié que j'invoquo et en laquelle 
jo crois, restez avec moi jusqu’à ce soir. 

GÉRARD. 

D© tout mon coeur. Mais que i-oiilez-vou* faire? 

FIRCZVAt. 

Attendre Marv, obtenir d’elle nn mot, un seul mot qui décida 
d© mon sort. Ello va traverser celte salle pour entrer chez la 
reine... 

GÉRARD. 

Qaoi, devant tout lo monde, vous Touleiî... 

rinctvAt. 

J© veux nn mot. un seul mot, tour dw-je! F.sl-co donc trop 
quo d’exiser un ruot quand il y va d*- l'exiGcuco d’un homnm?... 
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de l'existence do doux hommr*. peut-être! 

«Cil A HD. 

F-st co comme rola? Oh! oh! ami, jo no vous quille plus. (Ils 
remontent la scène.) 

■CENE IV. 

1rs Mêmes, TOLSTOÏ. UN HUISSIER, LADY DHOMPTON. 
l huissier. annonçant. 

Sa Seigneurie ladv Aitna. baronne?» Brnmptcn!... Sa Grâce le 
prince Dimtri Tolstoï. anibo?.«d>l'ur de Humiu! {htdy Brompinn 
fnirr rl l ru verre la rente, f* prince Pimilri Tohtoi la mit d'a - 
tord à quelque distance, pins la rejoint vers le milieu du théâtre.) 

TOLSim. à lady Brompton. 

Délicieuse! adorable!... le ne vous ai jamais vue si jolio !... 
Cette toilette vous sied h ravir ! 

Mut BtOttpïOX. 

Je vous en dois le plus txsl ornement. — Ces diamants magni- 
fiques... ces brillants qui doivent parer un front impérial... 

TOLSTOÏ 

Silence!... si on souoconiiait... 

vaut ar.ourTO*. 

Vous avoz bravé un grand danger pour mo plaire, prince I 

TOLSTOÏ. 

De grâce, ne parlons pas de rela ! 

unv rromptox. 

Je veux vous remercier... mais vous remercier de tout coeur... 
Personne ici tie pt-ut mu le disputer pour la ritliesso de b pa- 
rure. 

Tolstoï. 

NNHes-Tons pas toujours,!» plus belle? 

LADT RflORPTOX. 

Venei tantôt reprendre vos diamants, prince... venez vous- 
même... jo vous remercierai plus 2i l'aise. 

Toutoï. arec chaleur , 

J'irai... mais ce sera pour vous dire... 

LA Ut BT. OUI ION. 

On nous observe; 

TOLSTOÏ. 

A po soir î (Ils entrait dans fa salle où sont déjà les lords et 
Us ladies.) 


«r.r.NE V. 

GÉRARD, PERCEVAL. ou fard, PADDY, ROB, SNA IL 
SUZANNAII. 

iwddt, arrivant par une parte de droite où Van a placé en senti- 
neile Bob Lanltrn habillé en huilcbardicr. 

Par ici! par ici!.... 

BOB. 

Lo public no passe pas... 

paddy. 

Tais-toi donc , imbécile! Eïl*co que nous sommes du publie, 

nous? 

»on. 

Bon, boni... A*nl Je comprend-; maintenant; c'est dnrenvnt 
adroit!... Passez, pa«?ot ! \Pnddy fait entrer Su zannah rtiaeiTun 
costume d apparat ; Snail. habillé en paye, tient la queue de sa 
robe.) 

PAO B T. 

U... nous voib dans la demeure des rois t 

«AIL. 

Ah! c’c«t joli! c’est très-joli jri. Je voudrais que ma srrur Léo 
pùt voir tout ça... Et mon beau-frère Tiirr<l»ull !... Et ma ê mme 
Madge... Et toute nia famille?... (A Bob.) Mon pauvre Lob, 
quelle dréle du figura lu fais comme ça!... 

paddt, le prenant par l’oreille. 

Est ce que tu crois que c'est pour le moquer de Bob que nous 
sommes vcuusà Saint-James?... Aliculioii, bis do bandit. 

«AIL. 

On écoute, papa, on écoute. 

BCZaxxau. à Paddy. 

Monsieur, oh m'are-z-vous aminée sous ccs vêtements trop 
somptui-ux pour moi? 

PADDY. 

Dans lo palais de Saint-James, madame. 

SUZAXXAIf. 

Lo palais do h reine! Et qu’y venons-nous faire, monsieur? 


PADDY. 

Vous lo verre/, pardieu, bien!... Votre rîdo «o borne k p#ft do 
chose. Surtout u'oiibliez pa* voire serment : quoiquovous voyiez, 
quoique vous enten liez, p;i« «l'imprudence!... !-■/ AnaiL) Yiet»s 
loi. {S'approchant du Ilotlthardkr qui garde la porta des tords ) 
LB lULlMMIUUin. 

On no passe pas! 

rAonr. 

Mon digne monsieur, votre honorable colb'xjtne, qui est 1k (il 
dr'fiy ne Bob), vous prie d«» perrmUtre 5 ce joli enfant «le regarder 
par la serrure pour voir uu peu les lords et les ladies?.., 

LB HaLLKBAKI’IKR. 

Faites Tito ! 

paddt, à ,Ç«flif. 

Mon fils, cct excellent monsieur te permet de regarder* 

SX AIL. 

Je regarde. 

paddy, bar, à Snail. 

Dieu. Que toÎs-Iu? 

«AU. • 

Oh ! je vois beaucoup de gros messieurs et do vilaines dames... 
par exemple, ils ont des galons et des bijoux sur toutes le* cou- 
tures... 

paddy. 

Est-ce lout?..* 


«Ml. 

Ma foi, oui. [Il quitte latrie.) 

paddy, le poussant. 

Mais non, cc n'est pas lout. 

SXAIL. 

Dmiecmcnt, d-uement donc, capitaine!,.. Comme vous y 
alliai... 


PADDY. 

Comment! lu no rwonitnii pas lady Brempton, quejo l’ai fait 
evaoiim r avant-hier h 1*0; é»a, dur:* un- 1 loge, dont nous ne nous 
sommes el«.igiié> q-i'npri* tit-u* « v trn bien convaincus qu'elle no 
poilnt pas l' ï diaiuans?... Tu sais bien!... 

SXAIL. 

Les diamans que l'ambassadeur russe a achelés pour lo compta 
de l'empereur, son maître, et qu’il a la biHisc de faire essayer 
p«r sa maîtresse... Eaui-il qu'un ambassadeur soit bécasse !... 
Tenez, elle les al... 

PADDY. 

Quoi? 

SXAIL. 


Les diamansî... C’est lady Brornpton!... La voilà, jo la recon- 
nais!... Capitaine, comme ça balte! cuiumo ça brille! j'en ai les 
yeux éblouis!... 

PADDY. 

Allons donc!... Maintenant quo tu as vu, viens; jo vais l'cx- 
pnquer cc qui tu reste à faire. 

SXAIL, se frottant Us yeux. 

Un vrai soleil ! 


scène: vx. 

Le« f onns rf ir.s Ladies, MARY, PF.RCEVAL , GITURD, 
PARI) Y. A IL. I.ORDTREVOR, LADY CAMPBELL. Paddy 

prend Snail à l’écart. Tous les deux causent. Des groupes w 
forment.) 

tx Hi'isstrn. 

Outrer, les portes. ( Arrivant à V endroit où sont les Bords.) 
Milords et me* lames, on enticiliez la reine (Br défilé commence; 
r» voit tes Bords et tes Badies tratrrtcr U t Urètre, gravir U* esca- 
liers et entrer chez le roi. Au m iment où lord Trettor pastedo; 1 - 
nant la main h lady Campbell et suivi de miss Zretor, Partiel 
s’approche, et du rapidement à miss Trecor.) 

PERCE VAL. 

Mary !...(jViirÿ regarde arec effroi Percerai.) 

sizaxxaii, regardant Mary de loin. 

Je «avals bien que je l'aurais reconnue... C’est elie... douce et 
jolie cummo lo jour où elle me sauva de la misère. 

irncitYAL. 

Mary, un mot, un seul mot d'espoir !... (J£n ce moment la 
porte de droite s'ouvre.) 

vx ttt tsMiin. annonçant. 

Don José Maria Telle/, marquis «le Nio-Santo!,.. (Mtmvtmmt 
cuirai de curiosité, '"ont le monde regarde Bio-Santo.) 
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MARY. • 

4dleu, Percerai, adieu. { Elle laisse (oru ber ton mouchoir, Per- 
cerai U ramasse.) 

sczvcur, reconnaissant Bio-Sanlo, 

Lui!... Lui, mon Dieu!... 

perceval, à Gérard. 

Elle a pleuré. 

gérard. 

fil/* vous atm*». (flin-Santo salue gravement, an fond du theiîlrc , 
lord Jrernr. ùtdj Campbell cl miss Trecof , qui lui rendent son 
Mfiff Pendant ce temps (T autres personnages sont sortis de ta 
ebanbre. des lords : parmi ces personnage» on roi t passer tT abord 
CambastoéUur russe, puis, plus lard, lady Bromptnn, dont la robe 
est portée par un page Le temps d'arrft provenant des salutations 
fati que lady Bnwpton reste un moment avec son page pris de la 
porte des lurde.) 

PADDYi à Snail. 

Elle s’arrête. — A toi ! 

s'approchant du page; ô part. 

Ti^ns ! c’cst Hobby! quelle chance!... {Haut.) Dolby, mon 
filj, voici uno couronne... va le divertir, et donne-moi In queue 
de celle noble dame. Va, le dis-je; si elle s’aperçoit du i hangt- 
mcnldo page, cela me regarde Je dirai que je suis ton frère, et 
nue je le remplace. Va. [Le page de lady Brotnpiùtt s éloigné i 
Paddy le fait sortir vivement par Ut porte de Bob Snail prend la 
robe de lady Bromplon, et marche gravement derrière elle.) 


SCENK VU- 

PADDY, RfO-SANTO, PERCEVAL, SUZANNAH. DOD. {Au 
moment vu le défilé est presque terminé, Rto-Sanlo descend pus 
de Percerai.) 

PtRCCTAL. 

C’est cet homme qui est mon rirai ! 

L’HLÎSSIBR. 

Monsieur le marquis, on entre chez la reine 

rio-savio, à Percerai, qui reut remonter. 

Pardon , monsieur... Vous étiez auprès do miss Mary Trcvor 
lorsqu'elle a perdu son mouchoir? 

FSRCRVAL. 

Celle question... 

RIO-SARTO. 

Celte question est toute naturelle... Etiez-vous, oui ou non, 
auprès do miss Mary Trésor lorsqu’elle a perdu son mouchoir ? 
perceval. 

Encore uno fois, monsieur, quo vous importe? 

RIO SANYO. 

11 m’importe beaucoup, mousieur. attendu que vous Paver 
ramassé, or, nul n’a le droit do ramasser le mouchoir de miss 

Trcvor, et surtout de le garder si ce n’est moi 

• PEIICBVAL. 

Si ce o’est vous 

RIO- SANYO. 

& co n’est moi... son fiancé... 

StlXlSSAfl. 

Mon Dieu ! ai je bien entendu !... 

RI0-4ANT0. 

En conséquence, monsieur, je. viens vous prier de me rendre 
ce mouchoir. Après l’eiplicatioo que je viens do vous donner, il 
serait sans intérêt pour vous do le conserver. 

PCRC1VAL. 

Vous vous trompez, monsieur, — car, comme vous, j’ainte 
miss Trevor ; — cuimno vous j’ai été sou liatice. 

RIO >8 vitro. 

Ah! pardon! — M. Franck Percevait... 

FE11CBVAL. 

Lui-mômo... 

R1O-8VVT0. 

Jo savais tout... monsieur... Lady Campbell m’avait appris... 
j’espérais... nous espérions que l’absence... 

ractvau 

Pour qui parlez-vous, monsieur? 

1IMARTO. 

Je parle pour moi... pour lady Campbell... 

PERCEVAL. 

Voilà tout, voilà tout !... Je vous déclaré menteur si vous pro- 
oncez un autre nom 1 


rîo-santo, lentement. 

Et aussi pour miss Mary Trevor 

PERCEVAL. 

Menteur!... menteur!... 

oKiuno, s’interposant. 

Silence 1 au nom du ciel, silenccl 

DiO-SAtrro. 

Monsieur Perceval, jo ne crois pas avoir été an devant do voir© 
provocation. — Qu'il soit donc fait suivant votre volonté. 

fCRCRVAL. 

Ma volonté est que l’un de nous meure,— et jo remercie Dieu 
de trouver en vous un cœur do geniiUicmun© !... A domain !... 
(Afunçui.) 

rio-santu. 

A demain ! ( Il suit le défilé avec le plus grand calme.) 
witstua. 

Il aime cetio jeune lady... El celle jeune lady est ma bienfai- 
trice!... Oh 1 son baiser ©si encore là, sur mon frout, mais main- 
tenant il nio brûle? 

S CENS vin. 

SNAIL, PADDY, SIZANNAH, BOB. 
snail, accourant près de Susannah, 

Vile... vite !... cachez ccci dans votre poitrine... 

PADDY. 

C’est faitl — Rien! en route!... (A Nusditnaft.) Marchez, 
marchez dune ! — Comme vous êtes pile. 

SCZAHRAB* 

Qu’est ceci ? Des diamants ! 

SNAIL. 

On s’agit© là-bas... On vient... vite! vite! 

paddy, entraînant Susannah. 

Cachez, cachez, par le diable, — et sortons !... Il no fait pus 
bon ici pour nous... Place, Uob! (Paddy, Snail et Susannah 
sortent rivement On remarque au frttd du théâtre une grande 
agitation . 

LE CHRP DES BC188IERB, aCtOICTMl. 

Ilallebardicrs, fermez les portes! que nul ne puisse plus soi tir 
du palais... 

bob, croisant ta hallebarde. 

Soyez tranquille, mon bon monsieur, pertonno ne sortira 
maintenant par ici !... 

OQÎRIÈÏt TABLLtü. 

La ctumbr» ronde die KioSeuXo. 

SCENE X. 

RIO SANTO , puis PIIÉGOH , petit nègre. (Bio-Santa entre m 
costume de cheval très-élégant. Jl a des pistolets sous son par- 
c/rvvHs , qu’il 6le pour rester en redingote et bottes molles , Jl 
jette les pistolets sur une table et les regarde un instant. Puis 
il fait un gâte d'ennui et appelle.) 

RIO-SANTO. 

Phégor 1 (Le nègre paraît auwi/of.) Frapp© sur lo gong. 
pHÊcon. 

Combien d© coups, maître? 

RIO-SANTO. 

Cinq coups, (lise jette dons nn fauteuil. — Phégor frappe cinq 
coup* sur le gung. — Au cinquième coup les cinq portes s ouvrent 
ri la foi*. — A lu première parait Falkstime.à la deuxième /Pat - 
f/r. à la troisième Smith, à la quatrième Penny, à la cinquième 
Prier Practice ante tm grand abat-jour vert sur les yeux. — 
Phégor avance de s sièges et sort. Les noureawx arrivants saluent 
flio-Santo respectueusement ; il leur fait signe de s'asseoir.) 

RIO-SANTO. 

J’ai besoin d’argent. 

PETER, à pari. 

Toujours !... 

SRITH. 

Nous sommes à volro disposition, milord. (Les autres saluent.) 
Combien faut-il à voir© seigneurie ? 

RIO-SAHYO. 

Dix mille livres. 

TOCS. 

Dix mille livres 1... 
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rio-santo. 

Pour co soir. 

falkstoxe- 

Pour ce soir !... 

faxxt. 

Je suis prô!e , milord... Toul ce que j’oi est à vo'JS. 

RtO-SAXTO , doucciucnt. 

Jo lésais, Fanny... Mais vous, Peter? 

msn. 

Jo suis prêt. 

WALTER. 

Je suis prôt. 

FALKSTOXE. 

Je suis prêt... prit N convenir quo tout cela ne vaut pas le 
diable !... Jo sais le respect que je vous dois, milord... mais on 
n’a jamais vu dépenser l'argent comme cela !... {Avec componc- 
tion.) L’argent qui est si rare!!... Nous voici cinq notables 
commerçants : monsieur Peter tient un change ofllca qui fait 
quelques bonnes petites affaires ; mistress Fanny lkrlram a drs- 
cachemires comme on n’en voit pas dans l’Inde, des dentelles , 
que saisie ?.. de lo coquetterie, enfin, puur plusieurs millions!... 
Monsieur Walter tient les draps de Fiance, et Londres entier s© 
fournil chez lui... monsieur Smith fait concurrence à la Com- 
pagnie des Indes... et moi je suis le plus riche orfèvre d" la Filé. 
Eh Lien! pour notre malheur, nos cinq magasins s'alignent 
autour de ce centre maudit, qui est percé comme le tonneau 
des Danaïdosl... tout ce que nous gagnons y passe... 

rio-rakto. 

Pardieu ! messieurs , Je vous admire l... de quoi vous plaignez- 
vous? Vous laisse-t-on manquer de marchandise»?... In police 
vous inquiète-l-rllo?... Combien vous coûtent vos bijoux, mon- 
sieur Falïkfone? vos draps, monsieur Waller? vos bank-notes, 
maître Peter?... 

TOCS. 

C’est vrai. 

MO-SAtCTO. 

Fanny, vous ne mo donnerez rien aujourd'hui... Os messieurs 
paieront pour vous; cola me platt. (/vu* s'inclinent.) Mon- 
sieur Smith fournira mille livres. 

SMITH. 

Oui, milord. 

RIO-JANTO. 

Monsieur Walter deux mille livres. 

wALTen. 

Oui, milord. 

RIO-SAXTO. 

Monsieur Peter trois milia livres... {Peler s'incline.) El maître 
Falkstone quatre mille livres. 

FALSSTOXE. 

Jo ne les ai pas... 

RIO SANTO. 

Il faudra les avoir. 

FALKSTOXE. 

Impossible! 

RIO-SAXTO- 

Je le veux ! 

Falkstoxr, s’inclir.anf à son 

Soit 1 

RIO-UXTO. 

Y a-t-il de* rapports co malin? 

MITH. 

Quant h moi, milord , rien de nouveau. 

rio-saxto. 

C’est bien. Et vous, Waller? 

waltxr, donnant le sien. 

Voici mon rapport. 

rio-saxto, le liront. 

Ahl comment ne mo disiez- vous pas cela, Waller? 

WALTER. 

J’attendais les ordres do milord... 

RIO-SAXTO. 

C’est très-grave , messieurs, très-grave ! Une fois lo soupçon 
fixé sur les gens de la f* ru i llo, on aurait bien vite dé.’ouvert loûie 
lo vérité... F.t vous dites quo c'est don# la paroisse do Saint- 
Gilles quo se tiennent ces rettntam signalées à la police? 

WALTER. 

Oui, milord. 



* RJO-fAjrro. 

C’est grave !... Quel est le chef du bureau de police do i 
Gilles? 

W ALT RR . 

Un magistrat habile... 

RtO-SASTO, raillant. 

Habile... C'est bien. 

waltcr, sérieusement. 

Habile... ot honnête... tout b fait honnête, milord...' 

rio-saxto. 

Alors, c’est aulro chose... Il faut qu’il soit remplacé d 

WALTER. 

Remplacé!... Jon’cn vois guère le moyen... müord. 

rio-saxto. 

Il le faut. Écrirez au chef do la police métropolitaine t 
desiro lui parler... Qu'il vienne sur-le-champ... 

walter. iV i • 

Sa seigneurie no so dérange pas volontiers. 

RIO-SAXTO. 

Sa seigneurie so dérangera... Qu’est cela, Falkstono? 

FALKSTOXE. 

Mon rapport au sujet de ces diamants d’hier... Je propose au 
conseil de la nuit de les faires passer immédiatement e» Hollande, 
où ils seront plus en sûreté qu’ici. 

rio-saxto, à M'aller qui écrit. 

Expliquez h sa srtgneurie que je veux lui parler au sujet des 
diamants dérobés hier b Saint-James... 

FALKSTOXE. 

Milord, y pensez-vous? 

rio-saxto, à M'aller . 

Écrivez! — Où sont ce* diamant*, Falkstono? 

falkstoxe. 

Milord... 

RtO-SAXTO. 

Les avez-vous ? 

FALKSTOXE. 

Oui, milord... mais:.. 

RIO-SAXTO. 

C’est bien... allez les chercher et apportez-les-moi. 

FALKSTOXE. 

Jo ne sais... 

RtO-SAXTO. 

Allez, Falkstone... Ne mo forcez pas h vous prier uno seconde 
fois... 

FAiKSTOXR, à conlre-cattr. 

J'obéis, milord... J’obéis. [H tort. M'aller apporte à Pio-Santo 
la lettre qu’il rient d écrire.) 

RtO-SAXTO. 

C’est bien !... Qu’on porte celte lettre snr-le-champ. 

TRIER. 

Milord n’a plus d’ordres h nous donner? 

RIO-SAXTO. 

Non ; vous pouvez tous retirer. Allez, messieurs... Ah! qu’on 
pnwb l'ambassade russe, et qu’on demande h sa Grâce le prinre 
Hmitri Tolstoï s’il peut mo recevoir ce matin. {A Fanny ) Restez 
Fanny. J Tant sortent.) • ' ’ 

BCÈXE fl. 

RIO-SANTO, FANNY. 

RIO-SAXTO. 

Vous êtes mon amie, vous ! 

FAXXT. 

Votre srcur, milord; ma mère nous a nourris tous le* deux, 
Pauvres tous les deux, nous avons quitté la chère Irlande, et 
tandis que ma mère mourait do faim la-bas, moi, je serais morte 
ici, sans votre généreuse protection. 

RIO-SAXTO. 

La dette que j’avais contractée envers la mère, je l’ai payée à 
sa hile. * J 

faxxt. 

Nous avez fjit plus, mylord. Non* nous étions perdus de vue 
en arrivant b Londres, dans ces flots d'hommes, dans ce tour- 
billon de misères et de crimes. J’étais seule, «ans travail, h bout 
de mes pauvre* ressources: déjà La détresse me poussait vers lo 
gnu the au fond duquel le vice attend sa proie. — Vous m'avez 
rencontrée, vous m’avez reconnue, et cependant vous étiez tout 
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b coup devenu riche, roua; — vous m’avez appelée mire «œur, 
comme autrefois, vous que je retrouvais noble et puisant... Ce 
jour-lb, vous mo donnâtes une gui née qui mo sauva; vous pou- 
viez m’en donner eenl qui m'eussent perdue. Vous pouviez mo 
dire : Prends et brille... Vous mo dites : Prends et travaille... 
Cotlo guiné© et vos conseils, milord, m'ont faite riche et m'ont 
laissée pure. —Vous m’avez donné la fortune, vous m’avez con- 
servé l’honneur. Votre conseil est reste grave dans mon âme. 
Votre guinée, je l’avais marquée d’une croix, et plus tard je l’ai 
racbeiee cent guinées au juif Ismail. — Jo l’ai là, sur mon 
cœur; c’est un talisman, c’est un souvenir. — Voilà pourquoi 
je suis restée votre amie, milord. 

RIO-SAXTO. 

La plus patiente, la plus active, la plus intrépide des femmes. 

FANXT. 

Pour vous, pour vos intérêts, pour votre service, oui milord, 
toujours. 

RIO-SAXTO. 

Merci, Faony, vous êtes le seul cœur en qui j'aie confiance ! 

fAMT. 

Mais parlons de vous, maintenant. — Vous attendiez des 
lettres d’Irlande, aujourd’hui T 

RIO-SAXTO. 

D'Irlande t... Eh bien? 

FANXT. 

Notre messager ordinaire n’est point venu. 

RIO-SAXTO. 

Ah! 

FANXT. 

Mais un homme s'est présenté b sa place. 

mo-SAjrro. 

A sa place... un hotnmo ? 

FANXT. 

L’œil perçant , lo visage austère , le geste impérieux... cet 
homme, je crois que je le connais. 

RIO-SAXTO. 

Comment? 

FAVST. 

Cet homme , c’est celui qui vous reçut l’an dernier, le soir, 
dans une petite maison à Dublin, lors du voyage que nous fîmes 
en Irlande. 

rio-s»xto. 

A Dublin, tu crois? Oh I impossible!... Quo t’a-t-il dit, grand 
Dieu? 

FAXST. 

Il m’a regardée silencieusement d’abord; puis do celte voix 
qne jamais un Irlandais n'oubliera, milord...- 
*io-saxto. 

Plus bas, plus bas t... 

fannt. 

Annoncez au marquis de Rio-santo, a-t-il dit, que j'ai quitté 
Dublin pour le voir, et quaujourd’hui même je le verrai chez 
lui. 

rio-saxto. 

Aujourd'hui... Lui b Londres, lui cho 2 moi, lui !... ( PMgor 
entre et remet une carte.) C’est lui I... Faites entrer 1 

faxri. 

Je me retire. 

RtO-SAXTO. 

Oui,*Fanny. — Fanny, si vous saviez!... Pin* tard, plus tard... 
Adieu, mon amie, adieu... (•Seul.) Il est à Londres, et je l'igno- 
rais!... 

scène m. 

UN ÉTRANGER, KIO-SANTO. 

WO-SAXTO. (/I t'approche de r Etranger avec retpect et t'incline 
sur ta main. 

Laistez-moi vous remercier do l’honneur quo vous me faites 
en venant chez moi, vous, le plus grand citoyen do l’Irlande et 
le père do tous les Irlandais !... 

l'étranger. 

Milord, je viens à vous malgré ma souffrance , parce que vos 
ordres appellent à Londres dii milles jeunes gens do mes pauvres 
comtés... Ce sont mes enfants... Que voulez-vous faire de leurs 

bras? 

RIO-SAXTO. 

Ils sont dix mille ! 
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L'ÉTRANGER. 

Dix mille dont vous voulez payer le voyage... Vous ôtes bien 
riche, milord!... 

rio-saxto. 

J'ai de l’or pour eux et pour tous ceux qui viendront à moi au 
nom do l'Irlande ! 

l'étranger, assis. 

Sont-ce des soldats que vous enrôlez?... Vous gardez lo silène?, 
milord... Il faut pourtant que je sache... Ecoutez -moi... ce se- 
rait une guerre inégalé... une lutte folio dont le monde condam- 
nerait les moyens et quo Dieu no bénirait pas... 

RIO-SAXTO. 

Vous avez le droit de parler ainsi... Mais ouvrez les yeux, au 
nom de la patrie qui souffre!... Le mouvement marche... Tout 
nous vient en aide... Vous n’avez pas osé dire que celle gui rro 
fût injuste... Est-ce donc la crainte qui doit retarder le signal?... 
L'Angleterre a comblé la mesure de l’oppression et do l’infa- 
mie... Combien de fois, dans ces immenses meetings que itagiu-ro 
encore rassemblait votro parole éloquente, combien do fois 
n'avez-vous pas crié honte, honte à l’Auglolcrrol 

l'étranger. 

Et paix b l’Irlande! milord. 

RIO-SAKTO* 

Paix b l’Irlande esclave! Est-cc vous qui porlez, vous, le cœur 
brûlant... vous, le conquérant de la parole?... Allez-vous re- 
gretter b goutte do sang qui achèterait notre indépendance?... 
Voilà dix ans que je poursuis avidement mon œuvre. La Russie, 
l’Espagne, l’Autriche, b France, m'ont vu tour à tour fidèle à 
celte passion austero que jo cachais sous les plis efféminés du 
manteau de don Juan... A me voir ainsi endormi aux pieds des 
femmes, nul n’a pu croire en moi à l'existence d’une pensée pro- 
fonde, patiente, implacable... Et cependant, depuis dix années, 
j'ai marché nuit m jour prêchant partout la croisade... Pendant 
dix années, j’ai consume la meilleure part do rna vie dans un 
travail ingrat, épuisant... J’ai fait plus... j'ai fait lo plus grand do 
tous les sacrifices... j'ai étouffé la voix do ma conscience. 

l'étranger. 

Jo lo craiguais, milord. 

RIO-SAXTO. 

Oui, je suis descendu jusqu’au fond de ces lion les sociales dont 
la profondeur épouvante... Oui, j’ai cherché dans les misères de 
Londres de ces sombres alliances que la sainteté de ma cause 
suffit h peine à purifier. Je suis le marquis de llio-Sontu, mon- 
sieur ; je suis grand d'Espagne et comte d’Kmplro... mais je suis 
Irlandais avant d’être rheureux soldat comblé des faveurs ces 
rois... et je sais bien quo ces fanges ténébreuses où j’ai plongo 
mes deux mains pour avancer ma tâche ne mu salissent pas lo 
cœur!... 

l’étranger. 

Milord, vous aimez l’Irlande, et cela me fait vous aimer... (// lui 
tend la main . ) Croyez-moi, no laissez pas votre haino dominer 
votre patriotisme... Imitez mon exemple... attendez! 

RIO-SAXTO. 

Attendre!... lorsqu’un peuple agonise! Attendre 'lorsque la 
mine est creusée... lorsque je vois chancoler déjà ce colosse 
odieux, envahissant, oppresseur... J’ai attendu dix années, vous 
dis-je, l'heur© est venue! maintenant je ne veux plus attendre. 
l'étranger, te levant. 

J’ai bien attendu, moi!... moi que l’F.urope a si longtemps 
accusé do fougue et do violence... Pensez-vous qu’il ne m'oit 
point fallu de pénibles effort* pour contenir la passion dé mon 
cœur? En notre sièclo, milord, la loi est une arme plus tran- 
chante que le sabre... Il fout vaincre selon la loi, avec la loi, par 
la loi... Ma violence, ma possion, ma fougue, c'étaient do mau- 
vais conseillers que j’ai écrasés sous le poids de ma volonté 

j’ai attendu parc© que je devais attendre. 

RtO-SAXTO. 

Entre nous deux l’avenir décidera. 

l’étranger. 

Milord, mes forces se sont épuisées au service de la cause b 
laquelle je me suis voué tout entier. — Regardez-moi, — la lutte 
m’a brise, — ma vie est près de s’éteindre. — un pied dans b 
tombe, j’y veux descendre tranquille sur le sort do l’œuvre qno 
j'ai commencée et qu’un aune doit continuer par les mêmes 
moyens, par les mêmes nrnips pacifiques. — Voila pourquoi jo 
suis venu, milord. Jo suis venu pour vous connaître, car mon 
successeur c’est vous peut-être ; niais avant do vous donner ce 
titre, avant de mettre en vous ce suprêmo espoir, il faut que je 
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sois convaincu que vous ne compromettrez pas les sacrifices de 
ma vie... quo dis-je? les souffrance!* héroïques de tout un peuple. 
— Enfin, il faut me dire co quo vous prétendez faire do mes dix 
millû Irlandais, c’est-à-dire do dix mille de mes enfants. 

RIO-SANTO. 

Pour vous expliquer mes plans, mes projets, ot vou à dévoiler 
mon âme tout entière, je vous demande deux jours, 

l’étranos*. 

J’ai confiance en vous, milord,— deux jours, soit ; je retonrno 
à Dublin, où ma présente est attendue; — nos soldats seront 
prôli, mais, songez-y, l'épée de Dieu doit être sans tache, et b 
, voie de la Providence, pour être mystérieuse et détournée sou- 
vent, ne côtoie jamais lo chemin du nul. 

Dans deux jours donc, milord, jo saurai si Dieu vous appelle 
à continuer mon œuvre. . Dans deux jours jo saurai si mes pau- 
vre s enfants d'Irlande peuvent partir... s’ils peuvent vous donner 
leois bras et leurs cœurs, suivre votre route en aveugles, et 
mourir chrétiens en mourant avec vous. Adieu, nuloid. 

RIO-SANTO, 

Adieu. 

scèms xv. 

RIO-SANTO, puis FALKSTONE. 

I10-SAXT0. 

Cet homme dit vrai!... l'ëpéo du Seigneur doit être sans ta- 
che. Mais ce que j’ai fait do bon, placé dans la balance, l'em- 
portera peut-étro *ur mes fautes. — Et puÎ8,ai-jo le choix main- 
tenant?... {Regardant J-olkstone.) Allons, allons, pas do fai- 
blesse I C’est vous, Folkstomi, approchez. 

FALKSTONE. 

Milord t voici les diamants. 

mo-saxto, désignant un meuble. 

Déposez- les là. — C’est bien... Je no vous retiens plus. 

FALKSTONE. 

Au nom du ciel, milord, songez que je suis comptable envers 
l'association. 


RIO-S.ANTQ. 

Je suis comptable, moi, du salut de l’association elle-même... 
R y a un danger sur notre tête, M. Falkstono... Préférez-vous 
s diamants a votre vie? 

Valistoxb, «/frayé. 

Milord ! 

RIO-SANTO. 

Entrez là... Quand le chef de ta police métropolitaine viendra 
prêtez l'oreille... Jo le permets... Jo lo désire. 

falkstonb. 

J’écouterai, milord, puisque tel est votro bon plaisir. (Il sort.) 

SCENE V. 

RIO-SANTO, MOORE. 


rio-santo, sonnant j?on domestique. 

Phéfor !... (lé ptiii noir porati.) Qu'on lillo îaiolr des nnu- 
velles du très-honorable Frank Percerai. 

moore, s'avançant derrière Phifgor. 

Je puis en donner à Votre Seigneurie. 

rio-santo, t'ircnrenf. 

Vous l’avez vu? 

Noontt. 

Jo lui ai mis le premier appareil. 

RIO-SANTO. 

Eh bien ? 

MOORE. 

La ballo a passé à quelques lignes du coeur» 
rio-santo. 

Ah !... 

MOOHB. 

Vous visez mieux d’ordinaire, milord... Je crois que vous avez 
été goncreux. 

rio-santo. 

Peut-être... Quo pensez-vous do la bteasure? 


On peut la guérir» 
Tant mieux 1 


MOORE. 

Rio-«Airroi 


MOORE. 

Tant mieux?... Et miss Trevor?... 

rio-santo. 

Sans doute... mais... 

MOORE. 

Ce Franck Perceval est un obstacle. 

RIO-SANTO. 

Je lo sais, puisque j’ai voulu le briser. 

MOORE. 

Et celte volonté, vous ne l’ave* plus? 

RIO-SAVTO. 

Non. 

MOORR. 

Le mariage rtoc mite Trevor... 

RIO-SANTO. 

Tout cela me fatigue et me déplaît... 

MOORE. 

Chacun de nous, milord, fait certaines choses à contre camr... 
Et tout n’pfi pas plaisir dans l’association dont vous ôtes le chef 
suprême. — Mais l’association a besoin de ce mariage qui tons 
fait l'héritier d’uno pairie, et vous rionno des moyens de promo- 
tion plus efficaces... La famille compte sur vous, milord l 
‘ RIO-SANTO. 

S u b- je esclave, ou libre ? 

MOORE. 

Vous n’êlcs pas libre. 

RIO-SANTO. 

Donc, jo suis esclave !... 

MOORE. 

Milord, co mariogo est notre espoir h tous... Les Trevor sont 
de race presque royale... Par cetio union, nous arrivon».— vous 
arrivez, milord,— jusqu’aux marches du trône... Souvenez-vous 
qun VOUE avez solennellement promis, devant le conseil de la Nuit 
assemble... 

rio-santo, T interrompant. 

Je mo sourions, monsieur... et j'aviserai... (Changeant de 
ton.) En aUendant t je suis toujours le motiro, n'est-ce pas? 
MOORE. 

Toujours, milord. 

RIO-SANTO. 

D’où vient quo mes ordres ne sont pas exécutés ? 

MOORB. 

Si je connaissais le coupable... 

RIOSANTO. 

Le coupable, c'est vous. 

MOORE. 

Moi!... 

RIO-SANTO. 

Je vous avais défendu do mêler celte jeune fille à vos téné- 
breuses manœuvres, monsieur. 

■oorb, feignant l'étonnement, 

L’nc jeune fille?... Ah ! pardon... je sais... Milord, je nn m'at- 
tendais vraiment pas a tant de mémoire de la part de votre sei- 
gneurie. 



rio-santo, sévèrement* 

Vous m’avez désobéi I (Il s'assied.) 

MOORB, avec une feinte humilité. 

Milord... D'ordinaire, quand il s’agit d’une femmo... Je m’é» 
tonne que vous vous soyez souvenu... (A voix basse.) Elle est 
fort belle, celte Suzannah !... Et ne serait ce pas là le motif do 
vos répugnances nouvelles? Avant do l’avoir vue, vous étiez tout 
prêt a epouser Mary Trevor. 

rio-santo, se levant. 

Si vous me désobéissez encore une .fois, je vous punirai sévè- 
rement, M. lo docteur Moore t 

moore, se redressant. 

Je suis membre du conseil de la .Nuit !... 


rio-santo. 

El vous voudriez monter on grade Ma place tous semble 

bonne... vous songe* à !a prendre... no niez pas : jo vous coo- 
nais... vous avez déjà essayé de me perdre... Avez-vous oui ré- 
citer cette fablo française où le pot de terre essaye de luttaf 
«mire le pot de fort docteur? * 


| 
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MOORE. 

Milord... 

Rio-smo. 

Faites-vous-la conter, si vous no la sate* pu... Vous fies un 
des premiers praticiens do Londres, monsieur... Vous ave* beau- 
coup de science , beaucoup de réputation, beaucoup d'avenir... 
Mais cuire vous et l'échafaud il n'y a que ma volonté. 

Moore, i ncrédule. 

L'échafaud! Vous aile* beaucoup trop loin, milord... 

RIO-SATTO. 

Je vous dis cela, parce que vous savez tuer à distance, et que 
le hasard peut mettre nia vie entre vos mains... Je vous dis 
Cela, parce que vous ôtes mon médecin, monsieur, et que ie pré- 
L ends dormir tranquille alors môme que vous veillerez * mon 
chevet... Ne vous étonner pas trop : je tiens ainsi plus ou moins 
tous les gentilshommes de la nuit, vos confrères... Sans cela, 
docteur, il mo faudrait mille existences. 

MOORE. 

Quel est donc, s’il vous plaît, lu crime?.. . 

Rio-siNTO, lègèremint. 

Choisissez entre tous vos méfaits... J'ai la preuve do l'un d'eux. 
Un des bons... La preuve irrécusable! 

MooRE, acte soumission. 

[A part.) Saurait-il? (//oui.) Milord, je vous ai laisse parler... 
mais quelles que soient contre moi vos préventions ot vos défian- 
ces, je n'ai pas besoin de menaces pour vous servir... On m’a 
calomnié près de vous... C'est ma fidelité même et c'est mon dé- 
vouement profond qui plaidcrout désormais ma cause auprès do 
Votre Seigneurie... Que vous plaît-il do m'ordonner? 

RKHS4TVT0. 

Vous allez guérir la blessuro de Percerai. 

moori , hésitant. 

C’est votre volonté? 

WO-SAMTO. 

C’est ma volonté. 

MOORE. 

Elle sera religieusement accomplie. 

RI04AI10. 

Quant h oetlo jeune fille... 

MOORE. 

La belle Suzannah?... Il suffit, nnîord... Suzannah est désor- 
mais sacrée pour nous... Est-ce t«ut? 

Eio-savro. 

Cest tout... Allez I (Fausse sortie de Moore.) 

MOOEE, retenant. 

Je voudrais quo Votre Seigneurie voulût bien mo dtro qu’ello 
ne garde point contre moi de rancune .. 

rio-sasto, avec fatigue. 

Je ne pense plus h vous... Allez! Ah! un moment encore; 
veuillez mettre sur uno feuille de papier les noms et les adres- 
«■s de quelques hommes dévoués, sûrs... des hommes d’un cer- 
tain monde... qui puissent représenter... Vous comprenez? 

MOORE. 

Parfaitement, milord. (// écrit.) Voici. 

ElOSAMTO. 

Bien ! — Au revoir, monsieur Moore. (Le docteur salue pro- 
fondément et te dirige ter» la porte. Iho-Santo s'étend noncha- 
lamment sur [ottomane. Moore s’arrête sur le seuil, et lui jette 
wr regard de haine.) 

■oorr, à part. 

Votre mariage avec misslrevor se fera, et Suzannah m’aidera 
malgré ello... malgré vous, milord. [Il fait un geste de menace et 


SCENE vi. 

RIO-SANTO, JONI1STONE, PICOTT, HARRISSON, PHÉGOR. 
niÉcoR, annonçant. 

Lo très-honorable Johnsionc, chef do la polico métropoli- 
taine; — lo chevalier Ficoit, surintendant de la police; — 
monsieur ilarnsson, contrôleur de la polico. 

Rio-SAXTû , ù part. 

Ah ! mon Dieu ! que de police I 

JOHX9TOXB, cftm ton tris-sec. 

Cest à monsieur le marquis do Rio-Santo que j’ai l’honneur 
de 

t MO-SAMP. 

Ul-môme.,» monsieur* 


JOHIITOM. 

Vous m'avez fait demander pour une communication officielle, 
et j« mo suis tratispoité a votre domicile , accompagne décos 
mossiuurs, nos subordonnés, afin de recevoir légalement vos du* 
cluratù.ns, s'il y a hou. {A ses hommes.) Asseyez-vous et apprê- 
tez-vous à écrire. 

nio-smo , regardant les hommes d'un air railleur. 

Ali! (Crarcmcnt, à Johus'onc.) Monsieur, savez-vous que 
votre police est fort mal faite?... 

JOHNSfO.NE. 

Comment, monsieur! 

RIO-SAVTO. 

Savez-vous bien, monsieur, que lady Rrompton, — à qui les 
diamants ont été enlevés, — est l'amie du princo Pmitri Tols- 
toï, — et quo le prince Dmitri Tçlstoï est mon ami, h moi? 

J01M5TÛXS. 

Ah ! sa grâce est votre... 

Rto-SAvro. 

Mon ami... intime... Or, voici ce que vous savez fort bien... 
Si le prince, mon ami . dépose une plainte entre les mains du 
Koreing-Üffice, cela peut faire une grosse affaire... Oh! mais irè«- 
grosse... car enfin vous n’ignorez pas que les diamants volés à 
lady Urompton ont été achetés jsnr le princo pour lo compte d© 
son gouvernement... 

joiiestoîte, bas, à Picott. 

Vous entendez, monsieur Picott ! 

rtcorr, bas, à Ilarnsson. 

Vous entendez... monsieur Harrisson! 

niRiussox, à part. 

Ah 1 si mon sous-chef était là ! 

RIO-RAIVTO. 

Si les diamants ne so retrouvent pas, lo prince se fâchera, son 
gouvernement SL> fâchera. Ht... (in no sait pas juiqo'ob cela peut 
aller, monsieur Johusloiiu!... N’avez-vous pas ouï parler de ce llo 
guerre qui éclata jadis entre deux puissances à cause d'uu verro 
d’eau ? 

JOHÜTOSE. 

D’un verre d’eau, monsieur? 

RlO-SASfTO. 

N’avez-vous pas entendu parler de cetto guerro quo suscita un 
simple coup d’éventail?... Voilé des précédents historiques irré- 
cusables. Eh bien, pourquoi les diamants de lady Rrompton, ou 
plutôt les diamauLs do Sa Majesté l'empereur do toutes les Rus- 
sie* no seraient-ils pas aussi un très-beau catu* btlliŸ Eh ! mou 
Dieu, l'affaire ne serait pa* plus extraordinaire que celle du verre 
d’eau etdu coup d'éventail !... lino guerre !... voyez-vous cela?... 
A qui h faute pourtant? — A vous, monsieur Johnstone. 

JomsTûXE. 

A moi, milord? 

ElO-éANTO. 

Oui... h vous, qui n'aurez pas été assez habile pour retrouver 
ces diamants... égares... 

jûHMsroSR, à M. Picott. 

Vous voyez les conséquences terribles, monsieur Picott. 
wcûtt, à Harrisson. 

Vous entendez, monsieur Harrisson f 

johestoke, même jeu . 

Voici qu’on mo jette sur lo dos uno sottise dont vons seul 
3tes coupable !... 

rtcoTr, à Harrisson. 

Quelles humiliations j'endure b cause de vous I 
BARmssox, à part 

Mon sous-chcf me payera tout cela! 

RIO-SASTO. 

Voilà donc la guerro déclarée. 

JOÜNXTOXE, 

Ohl milord, milord I... la paixl de grâce 1... 

RIO SABTO. 

Eh bien! soit; pas do guerre... J'y consens... Supposons do 
simples explications internationales toujours au sujet de ces dia- 
mants... 

JORMSTOlfl. 

Egarés... 

RIO-SVTTO. 

Egaré?, c’est cela. Dans ce dernier cas môme, lo moins grave 
de tetiv* vous Cict compromis» réprimandé, destitue pcut-4ur« ( 
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monsieur Johnstone ! 

JOHNSTONE. 

Milord, on me faisant appeler, n’avez-vous pas eu d’autre but 
que de me faire sentir la déplorable position où je me trouve? 

IUO-SAXTO. 

Si fait». Et tous avez raison de me rappeler ou but réel de cet 
entretien. Veuillez renvoyer ces messieurs. 

JOHNSTONE. 

Monsieur Picutt, allez-vous-en !... 

P1COTT. 

Comment 1 il me renvoie!-.. Monsieur Ilarrisson, je vous re- 
mercie. 

ntuittos. 

Destitué!... Ah ! c’est comme cela! [Il écrit avec vivacité .) 
ncorr. 

Que faites-vous? 

HARRISSON. 

Je chasse mon sous-chef. 

RtO-SANTÜ. 

Ces messieurs peuvent attendre dans lo salon voisin... ce ne 
sera pas long. 

johnstone. 

Messieurs, attendez-moi à côté. 

PICOTT. 

Attendre?... Il y a un sursis... Venez avec moi, monsicut 
llarri-sson. (Picolt et Ilarrisson sortent.) 

SCENE VIT- 

RIO-SANTO, JOHNSTONE. 

rio-santo, attirant l'éerin. 

Monsieur Johnstone, reconnaissez-vous ces diamants? 

JOHNSTONE. 

Ces diamants!... (Tirant un siynafemeti/.) Item, vingt-cinq 
brillants montés b jour.,. Item... 

rio-santo. 

Laissez lb votre signalement. Ce sont bien les diamants que 
vous cherchez? 

JOHNSTONE. 

Est-il possible?... Et ils sont dans vos mains, milord ? 
rio-santo, fui montrant qu'il les tient. 

Non; ils sont dans les vôtres... El ils y sont trop bien pour 
quo je souge b vous les retirer. 

johnstone, allant à la table. 

Milord, c'est uno énigme... une énigme qui me fait tressaillir 
de ialisfaction, mais dont je no tiens pas du tout le mot. 

RlO-eASTO. 

Uno énigme fort simple, monsieur Johnstone. Celui qui a 
commis lo vol est un pauvre diable qui s'est laissé séduire par 
rétlaido celte parure... Une fois lo vol consommé, il a clé fort 
embarrassé de son trésor... il a compris, un peu tardivement, 
que l'importance mémo de ces bijoux l'empêcherait de s'en 
délai™ ; il a eu peur, et pensant que le vol n’était pas encore 
ébruité, il s’est adressé au premier venu... h moi... ce matin 
môme... 

JOHNSTONE. 

Votre Seigneurie a la réputation d'être si riche 1 

RIO-SaKTO. 

J’ai reconnu les diamants tout de suite... Je ta avais rus plu- 
sieurs fois chez mon ami, lo prince Dmitri Tolstoï... J’ai me- 
nacé le malheureux de le livrer b la justice ; dsns so.i trouble il 
m’u abandonné cm diamant- sans mémo ramasser la bourse que 
je lui jetais... J’ai laissé co pauvre diablo s’enfuir... 

Johxstone. 

Détails!... détails!.., 

RfO-SATfTO. 

En co moment on a annoncé chez moi quelque* pauvres 
gentlemen qui m’ont, je no mit pourquoi, choisi pour leur pa- 
tron... Us venaient mu demander une recommandation pour 
vous. 

JOHNSTON. 

Pour moi ? 

rio-santo. 

Oui, pour tour... Ils sont cinq ou six... Ils désirent entrer 
dans votre administration, et former, par exemple, le personnel 


do quelque bureau do polire. — La conversation tomba snr 
vous. — Üh ! si vous les aviez eniendus ! Us ont fait de tons nu 
éloge... mais un élogo... mérité, monsieur Johnstone! J’ai U 
leurs noms... 

JOHNSTONE. 

Donnez, donnez, milord. — Jo serai charmé... 

RIO-SANTO. 

De leur procurer un emploi*.,. 

JOnX-TONE. 

Do connaître des hommes qui ont parlé de moi à Votre Sei- 
gneurie en des termes si flâneurs. 

MO-SANVO. 

leur enthousiasme pour tour m’a fait réfléchir... Parbleu! 
me suis-je dit, rendre moi-mémo cos bijoux au prim e, eda ne 
fait do bien 11 personne ; au contraire, si c’est le digiie M. Joliiu- 
tonc qui rend les diamants, cela peut tournera son pioûl... qui 
sait?... à son élévation peut-être. 

JOHNSTONE. 

Faut-il que je ne puisse faire pour les protégés de milord re 
que je voudrais!... Le premier service quo milord me demanb- ! 
ne pouvoir le rendre... — Mais n'est impossible! pas la mo>mlre 
vacance? — Vous tiendriez à un bureau de police? 

RIO-SANTO. 

Oht moi, je ne tiens b rien; mais ils m’ont parlé, jo crois, en 
effet, d’un bureau de police; n'y en a-t-il pas un dans b pa- 
loiüo de Saint-Gilles? 

JOHNSTONE. 

Si fait.» mais lit moins qu’ailleurs.» 

rjo-santo , d part. 

Diable 1 

JOHNSTONE. 

Ce bureau est important ; et puis lo commissaire ost un homme 
vigilant, intègre, actif comme un jeune homme, nulgié ses 
trente ans de service. 

RIO-SANTO, indigne.. 

Trente ans do service! avez- vous dit?... trente ans de service! 
c'est uno abomination ! 

JOHNSTONE. 

Comment, uno abomination? 

RIO-SANTO. 

Une honte t Trente ans de service ! et vous n’accordez pas une 
reiroîte honorable h un vieillard qui a ;i noblement a quis le 
droit dose reposer!». Non, les gouvernements ne méritent pis 
lo zèle ot lo dévouement do tous ces malheureux qu'on sacrifie 
sons pitié.» 

JOHNSTONE. 

Jo n’avais pas encore envisagé la question sous ce point do 
vue.» 

rio-santo, à Phêgor. 

Qu’esl-ec? qu’y a-t-il?... {Phégor fut remet une lettre sur un 
plateau.) l’nc lettre du prince... Monsieur Johnstone, ceci doit 
vous concerner un p'-u». [Il Ht.) « Cher lord, pardonnez-moi de 
ne vous point recevoir ce nntin; jo cours au conseil pour l’af- 
faire que vous savez... Quoi qu’il m’en coûte, je racontera» tout 
net le cruel embarras où me met lo vol d’hier... Si les drainant; 
no sc retrouvent pas, je suis perdu... mais, si je suis perdu, jo 
veux du moins avoir une vengeance. * 

JOHNSTON*. 

Une vengeance 1 — 

RIO-SANTO. 

Vous ôtes h l'abri, monsieur Johnston. 

JOHNSTONE. 

Alt! milord, grêcc b vous... J'étais perdu 1 Quo do reconnais- 
sance! — Mais excusez- moi d“ vous quitter si vile... J’ai liôio 
de rejoindre le prince au conseil. 

WO-StNTO. 

Allez, allez, et surtout pas do modestie! faites-vous valoir.— 
Ou peut tout attendre d’uu premier mouvement do joie... 

JOHNSTONE. 

Tout ce qui m’arrivera d’heureux je vous lo devrai, milord... 
A l’honneur do vous revoir! 

RIO-SANTO. 

Adieu, monsieur... Al» ! tous oubliez ma liste ! — 

JOHNSTONE. 

Oh! pardon, pardon! c’C5t le trouble où jo suis... Dites à vos 
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protégés mie je me charge d’eux... Demain ils seront au bureau , 
de Saint- Gilles! Cest bien le bureau do Saint-Gilles, nest-ce 
pas T 

MO-ftAXTO. 

Oui, mais s'il y avait trop de difficultés..» 

JOHNSTON. 

Je les y mettrai tous jusqu'au dernier! (En sortant .) Mes- 
sieurs, messieurs l (Eicon et ffansson entrent} suivez-moi... Je 
vous... Non! — Je tous fais mes compliments. Je suis très- 
ccuilent de vous... (Johnston sort h premier majestueusement.) 
r ico tt, se retournant vers Ilariston, et lui tendant la main. 
Monsieur Uarisson, jo vous pardonne... 

harissox , déchiml la destitution de son s ous-chef. 

A la bonne heure! Moi, jo fais grâce à mon sous chef! (Ils, 
sortent.) 

SCENE VXXX 

RIO-SANTO, FALKSTONE, paraissant. 

PALX5TOX. 

Milord, j'ai compris. 

rio-saxto. 

Ceat bien heureux! — Alors vous m’apporterez ce soir 500 
gumées do plus, pour l'installation du bureau do Saint-Gilles. 
palestox, riant. 

Do grand coeur, milord. 

ACTE III. 

CnQUÉH TABLEAU. 

Cb*x Pcre«v»l. — La décor rat coupé en deux. — D'un cité, petit mIoq ; 
de l'anlre, la chambre h coucher de Frank. 

SCÈNE X. 

DONNOR, dan» la chambre à coucher, GF.RARD. 
Gérard. 

Personne... où donc est Donnor?... Frauck m’inquièto. (A 
Jhnnor.) Eh bien! notro malade T 

DOXXOR. 

Mieux, Votre Honneur... Les neuf premiers jours ont été 
rudes b passer, mais, depuis hier, la fièvre s’en est allée... et 
cette nuit nous avons dormi comme un bienheureux ! 

GÉRARD. 

Ce cher Frank 1... quelle tmih'o blessure!... 

DO>XOR. 

Une ligne du cœur!... du meilleur cœur qno j’aio rencontré 
en *co monde!... Voyez- vous, monsieur Gérard, il me semble 
que jo l'ai aimé toute ma vie... Si vous saviez comme il est bon 
et généreux I... 

GÉRARD. 

Jo le sais... no suis-je pas son ami? 

DOXNOH, chaudement. 

Son véritable ami, par exemple!... J’en lèverais la main!... 
Voyez-vous, Votro Honneur, io l'aime tant que je devine ceux 
qui l'aiment... Vous, je vous laisserais avec lui, tout seul, tant 
qu’on voudrait... et je dormirais sur le* deux oreilles 1... 
doxxor, jourianl. 

Est-ce qu’on a tenté de vous t'enlever, mon brave Dontior? 


doxxor. 

Je m’entends... Si j’étais un gontleman, sachant lire et écrire, 
peut-être en dirais-je plus ... Mais enfin nous l’avons tiré do là 

que Dieu soit béni 1 

t.ÉIURD. 

Dieu beaucoup.... et un pou co digne et savant docteui 
Moore... 


doxxor. 

Oui... oui... la digne... lo savant docteur Moore! — Moi, 
voyez-vous... mais jo mo trompe peut-être... 

GERARD. 

Que voulez- vous diro? 

doxxor. 

Rien qui vaille, sans doute. — Ce n'est pas un pauvro igno- 
rant romme moi qui a lo droit de parler... pourtant... Enfin, 
n'importe... 

GÉRARD. 


Vous avez quelque chose contre le docteur?.* 


doxxor. 

Eh bien!... mais non ! D a sauvé Franck Percevol, après tout... 

Cependant, je pourrais Non, je dirais quelque sottise 

j'aimo mieux aller prévenir M. Frank do votre arriieo. 

GÉRARD. 

Pauvre bravo homme!... il a pris lo docteur en aversion... 
pourquoi? bien fin qui saurait le diro!,..(^perm<i»it Franck, 
qui vient appuyé sur Donnor.) Oh! oh! nous voilà debout!.,, 
marchant sans appui... bravo !... 

SCÈNE XX. 

Les Mêmes, PEKCEVAL. 

PERCEVAL. 

Encore bien faible, mon cher Gérard... 

cérard, lu» serrant la main. 

Mais en pleine convalescence, à ce que je vois , pardieu ! 
Frank, on no sait comme on aime les gens quand ils se portent 
bica. (il s'assied à côté de Frank.) 

rsncRVAL. 

Et quand on so porto bien, on no sait pas qui vous aime... 
Merci, Gérard... je n’ignore rien des preuves d'attachement quo 
vous m’avez prodiguées quand j 'ôtais là, cloué sur mou Lit. . 
doxxor, donnant une cravate à Percerai 

Ah ! c’est la vérité que c’est un fameux camarade l 

PERCEVAL. 

Jo me croyais isolé en co monde... mais lo malheur m’a fait 
des amis... Tenez, Gérard, voilà un digne homme (»! montre 
Donnor) qui m’a soigné comme s'il eût été mon père... 

DOXXOR. 

Oh!... Votro Honneur!... 

PERCEVAL. 

Un dévouement do toutes les heures!... de toutes les minutes l 
doxxor , confus. 

.Valiez-vous pas mo remercier !... si j’avais eu l’occasion do 
me faire casser la lèlo pour l’amour de vous, à la bonne heure I 
uÉrard, lui frappant sur F épaule. 

Ce bon Donnor!... 

PERCEVAL. 

Tout cola parce quo je lui ai donné un morceau de pain par 
hasard, un juur qu’il avait faim... 

doxxor. 

Un morceau do pain... oui... et do bonnes paroles... et des 
cousolulions... et do l’espoir... et surtout de 1 amitié! Oh l pour 
cette amitie-là, je vous ai voué ma vie, moi! Jo u’avais que ça! 

PERCEVAL. 

C’est qu’il dit vrai!... H m'a donné plus quo sa vie, il m’a 
donné son désir unique, sa passion, son inquiétude de pore... 

DOXXOR. 

Mes pauvres enfants!... 

PERCEVAL. 

Voilà douze jours qu'il reslo à mon chevcl, lui qui a fait deux 
cent» lieues à pied pouf so rapprocher de ses filles. Vous m'ai- 
derez. u’c5l-ce pas, Gérard, à récompenser Donnor? 

doxxor, se redressant. 

Me récompenser !... 

PERCEVAL. 

Comme vous méritez de l'étrc... Nous vous rendrons vos 
filles... n'esl-ce pas, Gérard? 

GÉRARD. 

S'il no tient qu'à moi... 

PERCEVAL. » 

Nous vous les rendrons, mon ami... (Donnor lui baise la main 
les larmes aux yeux.) 

DOXXOR. 

Il mo scmblo quo ça mo porterait bonheur de les retrouver 
par vous ! 

clrard. à Percerai . 

Je sais une personne qui va être presque aussi contente quo 
moi! 

pbrceval, pdiisjanf. 

Gérard, jo n’osa' ias vous demander des nouvelles... (ZJonnor 
! ta chercher de la ti*uuc.) 

cérard, gaiement. 

Ma foi, vous m’avez l’air de forco à supporter parfaitement 
[ votre bonheur,.» 
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PERCEVAL. 

Mon bonheur!... 

GÉRARD. 

Tant pis si le cher docteur m’accuse d'indiscrétîon ou d’im- 
prudence I je ne peux pas ino taire... Mon ami, à quota ue chose 
malheur est bon... votre blessure a fait merveille !... Lord Tro- 
vor, le brave et loyal seigneur, a passé do voire côté... Lady 
Campbell a eu beau faire... lorsque miss Mary a su que vous 
étiez en danger de mort, elle a rompu U charme. 

PERCE VAL. 

Elle m’aime encore... 


GERARD. 

Toujours, plus que jamais!... Rio-Santo, qui est. h tout 
prendre, un vrai gentleman, à senti le coup et se tient à l'écart... 
Jl n'y a que la maudite taule, très-spirituelle et très-dévouée, 
qui nn s’avoue pas vaincue... elle a changé do tactique... D'ac- 
cord ou non avec Kio-Santo, jB ne saurais lo dire, elle a ouvert 
une autre tranchée... (Entrée de Moore, qui vitnl dans le salon 
a la porte de Percerai, el qui écoule.) Co sont de vagues rap- 
ports, des lettres anonymes... Dref, ou est parvenu h rendre Mary 
jalouse... 

perceval. 


Jalouse?... 


CÉfURD. 

Jalouse commo Ilcrmiono !... 

TERCET AL. 

Quelle csJdmnie !... Je suis donc enlouré de pièges ? Mais vous, 
Gérard, vous qui maintenant connaissez toute ma vie, comment 
n'avez-Tous pas dit h miss Trcvor... 

GÉRARD. 

J’ai dit tout co qu’on peut dire... mais elle se représentait tou- 
jours une femme au chevet de votre lit do doulours... Une 
femme que vous aviez amenée de France... 

f KRCIYAL. 

Infime mensonge!... Jo lo vois bien, la tanto est très-ingé- 
nieuse, très-dévouée... au marquis do Rio-Santu! - Mois com- 
ment désabuser Mary ?... Encore si je pouvais la voir... 

CÉRARP. 

Eh bien!.,, cela n’est pas impossible... 

PHRCEVAL. 

Quo dites-vous, mon ami? üh l no me cachez rien!... 

CÜRARD. 

Miss Mary vous aimo... elle aussi brftle du désir do vous voir.L 


mcavAL. 

Oh! qu'ello vienne! qu'ci lu vienne l et il ne me faudra qu’un 
mot pour U convaincre que ma pensée, que mon tueur, mon 
amour, sont h elle, à elle seule t... 

GÉRARD. 

Calmez-vous; votre médecin rne grondera pour l'émotion que 
je vous cause. A boniA,, Franck!. (/liant.) Préparez-vous à 
une surprise aujourd'hui peut-être, et si vous avez amené une 
belle de France, cachez-!» bien... ou gare h vous! (Il fait un 
geste de gaie menace et sort. — Dans le salon.) OUI le docteur ! 
perceval, i Donner. 

Mary!... Mary!... Comprends-tu , Donnor?... Revoir Mary! 


Votre Mary h vous... Oui... (Apercevant Moore par la porte 
ouverte.) Quand cet homme arrive... jo no sais pas pourquoi mon 
cœur se serre... (Donnor baisse la tapisserie.) 

.S CK NE m. 

MOORE, GÉRARD. 

cérard, traversant le salon pour s’en aller . 

Ah ! docteur, vous avez fuit là une belle cuio!... 

MOOHK. 

S’il n’a pas de (lèvre «o matin, tout est fini. • 

GÉRARD. 

Pas l’ombre do fièvre!... Mi» Mary sera de vos amies, doc- 
teur 1 Pardon, jo vous quitte ; jo oours chez lord Trevor. Adieu, 
adieu... Cher docteur, il n’y a pas un homme qui vous sou com- 
parable dans tout Royal-College!... 

SCENE IV. 

MOORE, seul. 

Si l'on n’y mettait bon ordre , monsieur lo marquis de Rio- 
Fanio se débarrasserait trop aisément de CO mariage. Mais que 
faire ?... Le temps presse... Voyons 1 


doxnor, dans ta chambre de Frank. 

Qu’esl-oo qu'il a doue à se parler tout seuil 

MOORE. 

La jalousie I Mi«s Trovor jalouse... Elle doit venir aujourd’hui 
même. (Jl réfléchit.) Si lorsqu'elle viendra, elle trouvait instal- 
lée ici... Pourquoi pas?... Oui... l’idée me plaît. (Il semble se 
raviser el met lu main ri su poche.) Mon flacon. (Avec triomphe.) 
M’y voila. (Il entre dans la chambre de Perceval, gu» est èiendu 
sur une chaise longue.) 

SCÈNE v. 

Dan* U cLambrc de Franck. 

MOORE, PFRCEVAL; la draperie qui sépare les deux pièces re- 
tombe et se ferme derrière le docteur. A son entres Percerai te 

soutire sur son lit de jour. 

PERCEVAL- 

F.ht bonjour, docteur; je vais bien, jo vais admirablement 
bien ! 

MOORE. 

Vous avez un visage radieui. (Il lui tâte le bras.) Le pouls est 
excellent!,-. Allons, monsieur l’erceval, deux ou trois jours de 
repos, et il n'y paraîtra plus. 

PERCEVAL. 

Grâce h vos bons soius, cher docteur, et grâce h votre habileté 
sans rivale... 

moorc , d’un (on paternel. 

Et grâce n un peu de bonheur qui a coulé commo un baume 
sur notre blessure. 

perceval , lui prenant la main. 

Eh bien ! c’est vrai, docteur... La joie est encore plus puis- 
sante que vos remèdes... Je me sens renaître... La vie déborde 
en moi... ls sang qui coule dans iiips veines est jeune et vivi- 
fiant. Je suis fort, parce que je suis heureux (Tbuf en parlant, 
il entre dans le salon, appuyé sur le bras ds Moore.) 

MOORI. 

F.h bien ! venez, vêtiez maintenant. J’aime mes malades commo 
on aime se* enfants, et jo veux essayer vos forces. Maintenant , 
parlez de votre bonheur. 

PERCEVAU * 

Mais vous savez donc?... 

MOORE. 

Gérard m’a tout confié... Tout, même la jalousie de rni&s Tre- 
vor. La jalousie t c’est une preuve d’amour, la meilleure ! 

PERCEVAL. 

Oh ! c’est ce mot de jalousie qui m’a fait espérer, car jo dou- 
tais encore... Et comprenez-vous combien U me sera facile la 
désabuser ?... 

dosaor ; ü soulève la tapisserie . 

Encore ici !... Ce docteur reste bien longtemps aujourd'hui... 
Jo voudrais sortir ; mais non. 

perceval. 

Jo n'aurai qu’un mot à lui dire pour la convaincre. 
moore , distrait. 

Vous avez raison. 

PERCRVal, s'échauffant. 

Un seul mot!... Et co Rio-Santo, mon rival, aura beau calom 
nier désormais... 

MOORE. 

Ce sera en pure perle ! (Il lui prend le bras.) Ne parlez plus . 

PERCEVAL. 

Pourquoi? 

moore, (iranf une fiole de sa poche. 

La fièvre vient. (71 se 1ère. et ta prendre un verre. A pari.) Co 
mol, vous ne te prononcerez pas, monsieur Perceval 1 
don.nor, dans la chambre de Perceval. 

Uoo fiole!... Toujours cet horarno me fait peur... Quo lui 
verso-t-il?... 

PERCEVAL. 

La fièvre?... Il me semble..* 

moore, revenant. 

Buvez cela... 

Dû** son , effrayé. 

Il va boire! (Jl entre tluns la chambre.) 

Q u’tst-ce? 

• v* 
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PORNOR. 

Rico... C'est moi... (Il regarde Moore.) 

PKRCKVAL. 

U me semble que je n’ai pas tb* fièvre... Mais ma confiance en 
tous est si grande*... [It se (ère.) Tenez... je voyais tout quan 1 
vous me croyiez insensible... Je vous éiomnrais si je vous di 
Mis... I n jour... votre aide venait de placer sur ma blessure un 
linge où l’on avait verse quelques gouttes d’un liquide dont l’o- 
deur étrange zno donna comme uu vertige. 

donnor, à part. 

C'est vrai I 

PERCEV.lt. 

Ai-je rivé cela? 

moork. 

Je n’ai pas souvenir... 

dornor, a pari. 

Tu monts, toi ! ( Moore se rt tourne', Donnor devient impassible.) 

PKRCKVAL. 

Une main... la vôtre, sans doute... 

no n. n un, à part. 

Non!... pas la sienne! 

PFRCEVIL. • 

Une main saisit le liogoct (arracha... U me sembla qu’on me 
sauvait de la mort... 

dorror, û part. 

Mon Dieu ! vous m'aviez donc bien inspiré ! 

pttiemu 

Aussi, j’ai confiance en vous, docteur. 

moôre, prenant le verre. 

Buvez 1 

DORRon. 

. Permettez... [H saisit U verre.) 

MOORE. 

Quoi! 

PKRCKVaL. 

Qu'y a-t-il, Donnor? 

DCRNOR. 

Il y a... Il y a que je n’ai pas confiance dans ce breuvage!... 
ruiCKVAL, l'arrêtant . 

Donnor ! 

donnor. 

Monsieur?..* 

WRCRYAt. 

Pas un mot ! Si vous m'aimez ! donneî-moi ce verre. (71 s'as- 
sied et boit.) Docteur, pardonnez-lui à cause de son affection 
pour moi. 

do timor, à Moore. 

Monsieur, excusez... Il paraît que j'ai eu tort! 

* MOORE. 

Vous êtes un bon serviteur, et comme les bons serviteurs sont 
rares... je leur pardonne mémo les excès do leur 2 cle. ( A Perce- 
val.) Vous n avez plus besoin do moi? 

PKRCKVAL. 

Non, mon bon docteur. 

MOORE. 

Alors, Je vous laisse ; mais jo reviendrai !... 

' PERCKVAL. 

Je me sens comme engourdi... Cependant jo me sons bien... 
très-bien... Il me semble que j'ai envie de mo reposer. {Il *« 
1ère.) Donnor, Totro bras... Au revoir, docteur; ou revoir... 
(Âmaor donne U bras à Percerai , gui entre dans le cabinet , 
t'assoupit sur son fit de repos.) 

moorb, en sortant . 

Jusqu’à présent, tout va bien... 

SCÈNE VI. 

DONNOR, seul. 71 enfre dans le salon, à la suite de Moore. 

II est partit — Malgré l’assurance de monsieur Percerai, mes 
soupçons ne sont pas dissipés... Pourquoi ce sommeil lourd cl 
subit?. ..Cela tt*es» point naturel !... Si je le réveillais?... Votre 
Honneur!... Monsieur Percevait... Rn*n! — Ah! mais ce som- 
meil!... Que lut a-t-il donné?... Si c’é:ait du poison... (71 re- 
vient dans ta salle n“ I.) Ah ! jo suis fou ! — Ils ont dit que j'é- 
tais fou!... Comment faire pour savoir ?... 11 a tiré un flacon de 
»a poche... Il a versé Peau «lu flacon dan* ce verre... Rien !... 
j’aurais dû lui dire !... j’aurais dû m’opposer à son départ, jus- 


qu’à ce qu’il m'eût donné ce flacon... Fnfln, j'aurais dû.. Ah! 

Ii l voici! (71 MÛtt le flacon gui est resté sur u ne table.) Mainte- 
nant , je saurai la vérité'... Une étiquette!... Qu’y a-t-il là?... 
Malheur! jo ne sais pas lire!... On vient .. Fncoro le docteur! 
[Le docteur entre, su n i d’une fen nue totlee. Donnor est an fond. 
— Le docteur traverse le mLn en silence, et fait entrer Susanuah 
dans la chantre à coucher.) 

dorror. 

Uno femme!... amenée par lui !... 

SCENE vu- 

SUZANNAH, MOORE, dans h chambre à couder; DONNOR, 
puis GERARD, dans le salon. 

SCZANRAH. 

Oîi m'avez-vous conduite? Un jeune homme!... 

MOORE. 

Silenco !... Vous avez juré d’obéir.., 

SU Z ARN A II. 

Ne puis-jo an moins savoir?... 

MOORB. 

Vous saurez tout. 

cÉtuno, entrant. 

Donnor. 

tosTtcn, à Gérard. 

*Ah! c'est vousl Dieu soit loué! 

GÉRARD, gaiement. 

Ello arrive 

DOMKOB. 

Je sais 

GÉRARD. 

Comment... vous savez?.,. 

dorror. montrant le flacon, 

Oui... oui... Au nom du ciel, qu’est-ce que cela?... 

GÉRARD. 

Pourquoi... 

DONNOR. 

Répondez. — Repondez. 

GÉRARD. 

Il s'agit encore do vos soupçons contre 1o docteur. Ah ça, 
croyez vous donc qu’il voit. Ile cmjwisonncr Franck l 
DONNOR. 

J« nu sais... Si vous aviez tu l'effet quo produit cette eau-là. 

GÉRARD. 

Elle donne le sommeil, c’est... 

DONNOR. 

C'est?.., 

GÉRARD. 

C’est du laudanum. 

dorror, avec joie. 

Ah! jo mo suis trompé encore!... Vous ôte# bion sûr do ce 
luo vous dites, monsieur Gérard? 

Gérard, souriant. * 

Parfaitement sûr. 

DORROR. 

C’est que je l’aime tant !... Après tout, c'est pMibélre un brava 
homme, que n* docteur Moore... Parlons do 1a demoiselle... Il 
lient de l’amener. 

GÉRA nO. 

Qui? 

DORROR. 

I.c docteur. 

GÉRARD, étonné. 

Quelle demoiselle? 

dorror. 

Parbleu 1 miss Trevor. 

GÉRARD. 

Ah ra, le brave garçon devieut tout à fait fou! — A moins quo 
Frank n’ait vraiment quelque maîtresse!... [Il va pour entrer 
chez Frank.) 

DONNOR. 

Un monsieur et une autre dame I 
gérard, allant à la rencontre de lord Trevor et Mary. 

Miss Mary!.,. Milord !... Vous ne vous ôtes pas fait attendre. 
donnor, à part. 

Mi*$ Mary !... Qui est-ce dune que l’autre?... (Il est très-agité 
et emborruwe.) 
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Les Mêmes, LORD TKBVOR, 

LOKL. TllEVOR. 

Vous l’uvoz prévenu t... 

GÉRARD. 

Oui... Sans doute... Veuillez attendre... 


MAF Y. 


Attendre?... Serait-il plus mal?... 

geraiio, embarrassé. 

Non... certes... [A part.) Sais-je, mot, ce qu’il y a derrière 
cette porto ? 

sczanxah, dans la chambre de Perceval. 

Monsieur!... Que dois-je faire?... 

«oore, s'approchant de la draperie et écoutant attentivement. 
Patience!... . 

mary, sVAmçanl vers Gérard. 

Monsieur Gérard !... je tremble... 

Gérard, essayant de sourire. 

11 n’y a plus do quoi trembler, mademoiselle. 

DOJfSOR, à part. 

Celle femme?... celle femme ?... 

MARY. 

Quo se passo-t-il donc ici ?... Cetto réception est étrange... 

GÉRARD. 

Il faut nous excuser, miss Mary... Dans la maison d'uu malado 
il y a toujours un peu de troublo... d’inquiétude... 

MARY. 

Ah ! monsieur, on nous cacho quelque chose !... (Elle se lé te. 
GÉRARD, embarrassé. 

Du tout ! Que vous cacherait-on?..... Il n’y a pas lo moindre 
mystère? (Lord Treior et Mary échangent tm regard.) 
mary. 

Puisque nous sommes ici uno causo de gèno et d’embarras... 
▼enez... mon père... 

LORD TRBVOR. 

Comme tous voudrez, ma fitlo. 

GÉRARD. 

Milord, un mompnt, de grâce! Je vous proteste... [A 

Donnor.) Venez donc à mon sccour, vous!... 

nonoR. 

Mademoiselle... Milord... Je ne... 

trbvor, à Donnor. 

C’est bien... Un mot, brave homme! (/J l'entraîne à Fécart. 
Mary tl Gérard causent à voix basse. 

anoRE, dans lo chambre, à Suzannah, bas et rapidement. 
Suzannah. — Approchez-vous de co jeuno homme. ( Impé- 
rieusement .) Approchez-vous!... {Suzannah s'approche. Moore 
lut parle bas.) 

trf.vor, à Donnor. 

Vous no me tromj&z pas ?... 

no.won, avec embarras. 

Non... Milord... 

stzAX.NAH, à Moore. 

Quoi! vous voulez!... 

MOORE. 

i\>ur lui sauver la vio... R lo faut. 

ThEvor,, à Donnor. 

Eli bien ! alors j’entrerai... 

■ moore , tl AuronnoA. 

Pcnchcz-vous sur son front... Obéissez!... {Au moment où 
lord Trevur entre dans la chambre de Percerai, Suzannah s'in- 
cline sur le front de Perceval, et y dépose un baiser. Lord Trtcor 
s'arrête ; miss Mary, qui s'est penchée pour voir et que va faire 
son père, surprend l’action de Suzannah.) 

MARY. 

Une femme 1... AU! mes pressentiments!... Monsieur Gérard! 
pourquoi m'avez-vous fait Tenir ici?... Mon Dieu, mou Dieu! 
Ah!... {Elle chancelle.) 

GRR A RD. 

Mon Dieu!... mon Dieu!... Kilo se trouve mal !... 

trevor, à Maître, qui vient. 

Docteur !... Ucndc-z-moi ma ftlle!... 


■K 


MOORB. 

Ce no sera rien, milord... rassurez-vous. 

IDUMUH, oui s'ett retournée. 

Une jeune fille... Ma bicufatirice! Mon Dieu, qu’a-t-elle donc? 
[Elle s'avance dans k salon. Donnor la considère attend ift 1 
GÉRARD. 

Ullo revient h elle. Elle rouvre les yeux. 

trbvor, à Donnor. 

Faites avancer ma voiture... 

ckrard, à Donnor, qui considère toujours Suzannah. 

Allez, mon ami, allez donc!... 

DOMROR. 

Oui... oui... J’y vois... { Il sqrt à pas lents.) 

sizamiuu, s'approchant tout à (ail de mary. 
Mademoiselle t — Si j’osais vous offrir mes soins. 

■art, la regardant. 

Mon pore ! {Elle se soulève et repousse £uzannaA). Mon père ! 
(Elit traverse.) C’est cette femmo ! 

SCZAR5AH. 

Qu'ai- je donc fait? 

■art. 

Mon père, emmenez-moi. 

trbvor. 

Monsieur Gérard, prenez le bras de ma fillo. ( Gérard donna 
son bras à miss Mary.) Merci, docteur. (En regardant Suzan- 
nah ! ) Rangez-vous. {A part.) Quelle impudence ! 


SCENE EX. 

SUZANNAH, MOORE. 

MOORE. 

Maintenant, prenez mon bras, cl venez. 

SlIZAtÜtAH. 

Monsieur, que s’est-il passé ici ? — Je veux le savoir. 

■OORE, souriant. 

Ah! vous voulez... 

svzarnab. 

Oui, je veux! — Ce langage vous étonne. Moi, votre ser- 
vante!... C'est beaucoup d’audaco... n’esl-ee pas ? Mais je viens 
d’ôire insultée... Jo viens d’ôtro outragée en face !... ot nous no 
sommes pas convenus de cela, monsieur 1 

MOORB. 

C’est vrai ! 

suzàRRAn, descendant en scène. 

Répondcz-moi donc?... Pourquoi cette jeune fillo s'est-olle 
éloignée de moi avec horreur? Pourquoi son pèro m'a-t-il re- 
poussée avec dédain?... Que leur ai-je fait? 

MOORB. 

Peu de chose. 

suzannah , violemment. 

No raillez pas, monsieur 1 

moor, froidement. 

Puisque vous tenez absolument A le savoir, voici le mot de 
l’énigino... c’est bien simple : Miss MaryTrevor aimait Frank 
Perceval, cl désormais eilo ne l'aimera plus. 

suzannah. 

Pourquoi cola? 

MOORB. 

Pourquoi?... Parce que depuis un instant elle vous croit sa 
maîtresse. 

sizaxxah, indignée. 

Ha maîtresse!... sa maîtresse!... moi!... cela est lâcho et in- 
fâme!... Je vous avais vendu ma volonté, monsieur; mais jo uo 
vous avais pas vendu mon honneur t... 

moorb, dédaigneux. 

Votre honneur !... qu'importe? 

donnor, qui s'est avancé. 

Il importe beaucoup, monsieur Moore... à elle d’abord!... en- 
suite h moi... 

noo R. 

A vous!... 

SCZAN5AU. 

Mon père! 

MOORB. 

Quo dit-ello?... 


Digitized by Google 


LES MYSTERES DE LONDRES. 



donnor. 

Oui, ion père, monsieur ! 

moorr. «'inclinant. 

Fort bien... les droits d’un pèrn sont les premiers de tous... 
Je sous laisse avec votre père... Veuille! recevoir mes félicila- 
twns... Avant que je m’éloigne pourtant, un mot, s’il vous pbtU 
{It nuire Susannah à l'écart.) Vous ave* promis le silence... 
i*ic<c menaça) souvenez vous ! 

wuma. 

Je ne veux plus d'ordre*. 

■oore, fltw une feinte courtoisie . 

Acceptez un humble avis, madame... Gardez le silence, k 
cause de vous... El... voua aimez bien votre pèro, n‘e*Ke pas? 

sounui. 

Monsieur... 

MOORR , durement. 

Gardez le silence à cause de votre père ! (Saluant et souriant.) 
Mademoiselle... Adieu, monsieur Donnor. 

donnor, à Moore. 

Je vais interroger ma fille... et nous nous reverrons, monsieur 
le docteur Moorî... 

moorr, raillant toujours. 

t un© menace, je crois I... d’ordinaire les gens comme moi 
n ont point de haine contre les gens de voire espèce : mais moi, 
je n’ai point d'orgueil, et je ne choisis pas mes ennemis... Peut- 
être nous reverrons-nous en effet, monsieur Donnor! 

DONNOR. 

A liez-vous- en! monsieur, allez-vous-en! (Afoore sort lentement.) 

SCENE X. 

SUZANNAH, DONNOR. 

suustraa. 

Mon père! 

doxnor, ta repoussant, 

Suzannah!... qu’êles-vous venue Caire ici? 

SDUMNAl. 

En y entrant, je l'ignorais, mon père. 

DOXNOR. 

Quels droits cet homme a-t-il sur vous? 

MXAÜNAS. 

Je ne pais lo dire. 

DONNOR. 

Suzanuah, pourquoi ces riches habits? 

BL'ZARAAU. 

Mon père... 

DONNOR. 

Suzannah, vous souvenez-vous do votre mère? 

sttaïui. 

Si je me souviens de ma mère? 

doxnor. 

Celait un honnête cœur... une Urne sans tache... Quand ollo 
est morte, votre nom est venu le dernier sur ses lèvres... Elle 
me dirait : Londres est la ville oit les jeunes filles oublient les 
commandements de Dieu. . mais notre Suzannah est sage... elle 
nous aime trop pour écoub t les conseils du mal... je n’ai pas 
peur... je m'en vais dans l'autre monde bien irauquille... que 
Dieu bénisse notre Suzannah !... 

SUZANNAH. 

Ma mère I... ma pauvre sainte mère!... 

DOXNOR. 

Elle est bien heureuse d’être morte!... Moi, je vis et je vois... 
Je vous écoute, ma fille !... et j’attends une parole do vous... uuo 
parole qui est bien longue à venir! 

SUZANNAO. 

Mon Dieu!... mon Dieu!... 

DONNOR. 

Vous o'avex rien k me dire ? 

SCZAtWOB. 

Rien... 

DONXOR. 

Rien, ma fille? 

SCZANNAfl. 

Écoutes... Jo suis innocente... mais je ne puis... 

DONNOR. 

Est-il des secrets qu’on ne puisse dire h soo pèio? 


IUZAKXAU. 

Si vous saviez? 

donnor, violemment. 

Je veux savoir... 

suzixnaii, a part. 

Ils le tueraient ! 

DONXOR. 

Je veux savoir d’où vous viennent ces riches habit», qui m’on 
mis lo rouge au front quand je vous ai reconnue. . L'argent qeo 
vous envoyiez en Irlande a rendu moins douloureux les d»T- 
niers jours de ma pauvre femme... Jo veux savoir s’il me uui 
regretter notre détresse et maudire le matelas do laino où s’es! 
endormie votre mère... 

wnsiui. 

L’argent venait do mon travail. 

DOXNOR. 

Esb-ce votre travail qui vous donne ces brillantes parures? 

SUZAMKAI. 

C’est... 

DONNOR. 

Cest... (// en à fa porte de tierce val.) Uî» jour, ce pauvre jeune 
homme qui sommeille là (il outre ta porte ) sans défiance, s’est 
mis entro moi et le desespoir, et voilà que pour prix de ses bien- 
faits .. j'apporto le malheur dans sa maison 1... 11 s'est endormi 

bien heureux... Que d'espoir! tout un avenir d’amour !..*.. 

c’cst moi qui vais lui déchirer le cœur à son réveil... pauvre Per- 
ceval!... lui, si bon !... lui, qui tout à l’heure me disait encore ; 
Mon pauvre Donnor, je vous aiderai à retrouver vos enfants 1 

• SCZAXNAH. 

Cest trop souffrir!... 

DONXOR. 

11 vous aimait pour l’amour de moi 

SrZARRAR. 

Mon pèrol... mon père!... ayez pitié!... 

DONXOR. 

Est-ce bien vous qui demander pitié?... vous qui gardez lo 
silence!... 

* SITOT' AD. 

Vous voyez bien que j’ai l’ûmo torturée... une main do fer est 
sur ma bouche et m'empêche de parler... Mon père !... mon bon 
pèro 1... jo vous aime! Quand je vous ai revu, j’ai cru que j’al- 
lais mourir do joie!... Pendant les tristes années de l'absence, 
je pensais à vous chaouo jour... toutes les heures de chaque 
jour !... Je vous aime !... Que dire?... si je ne peux pas parler, 
c’est que je vous aime!... [Donnor secoue Us tile. Suzannah se 
jette à genoux.) Crevez-moi!... oh! croyez-moi!... jo vous en 
supplie... au nom du ma mère, dont ma bouche coupable n’o- 
serait pas profaner lo nom!... [EUe veut prendre la main de 
Donnor, qui la retire.) 

DONXOR. 

Vous avez de belle* bagues, Suzannah I 

SUZ.INNAU. 

Qu’ai-jo fait à Dieu?... (Joignant Ut mains.) Croyez-moi, mon 
pète ! je vous en supplie au nom de Clary, ma sœur et votre 
chère eufant! 

dosîïor , tressaillant. 

Clary... c'est vrai... j’ai une autre fille!... je ne veux pas que 
Clary reste avec nous ! 

suzannah, brisée. 

Ah ! je suis trop malheureuse !... 

DONXOR. 

Je ne le veux pas ! Clary... c’est une enfant... Quand Percerai 
sera guéri... s’il guérit maintenant... je prendrai Clary par la 
main, et nous retournerons tous les deux en Irlande... nous se- 
rons pauvres... mais celle-là, au moins, je pourrai la mener 
prier sur la tombe de sa mère 1... 

suzannah, se jetant à genoux et prenant la main de son père. 

Mais vous me tuez, mon père !... 

DOXNOR. 

J’ai encore uno Ollo ! 

SUZANNAH. 

Grèce! grâce!... (Elle se traîne sur ses genoux , — Donnor 
recule jusqu'à la draperie en la repoussant, et disparaît dans la 
chambre de Percerai.) 

DOXNÛR. 

Non, non, laissez-moi... DeimnAfï h votre mère 
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SCLNB XI. 

SUZWNAU, teuU. 

Grâce !... {Elle rtslt un instant affaissée; puis ne référant. ) 
Oh !... tu *n père!... tu as bran rn«» frapper, jo t’ainu*!... je 
l’ai me!... {Atec résolution.) Fh hicnl je les combattrai ces maî- 
tres puissmis, qui si in l pm ire moi et mon père»!... Il y a uns 
jusiéo ici-bas... et puisque Dieu iù pas eu pitié de moi, j’aurai 
recours h la justice des hommes t 

SCL.NL XII. 

PERCE VAL, DONNOR, SUZANNAH. 

rcnrrvAL , revenant à lui. 

Mon Dieu ! où suis-je? Il y a comme un voile sur ma pensée 1 
Donnorl... ( Apercevant Uonnor, qui a Un deux mains sur son 
visaÿe.) Qu’y a-t-il ? 

nos-ton. 

Il y a, monsieur, que nous sommes bien malheureux tous les 
deux'!... 

suzannah, tombant à genoux sur U seuil. 

Oh! tous les trois, mon père!... 

SIXIÉSE TULEAÜ. 

Le tMllre représenta un cetlar, ou c»t« Je Seînt-Gillt*. firinj evalier au 

font, pîtien en briijue», tonn«*«, broc», etc., etc. — l,e*p*m de la famille. 

— Vu un* boivenl. — Quelqu*«-un* daruent an fond arec d*« 

Sur la devant, il jra no jeu de trente el quarante nur une loaoe, et 

l’on y voit router des pièce* d’or. — Tallinn animé. 

SCENE X. 

SNA1L, PADDY, BOU, TIR N BU LL, SMITH, WICH, etc., etc. 

no.>Dn de m. Bonis. 

Ai* Je M. Vaukkv. 

Londres voit fermer *c* boutique*. 

Mais les passants ne manquent pas. 

Alerte. 1 ce «ont nos pratiques! 

Adroit* filous, tuivons-le* pas l pas. 

Hais surtout, pa« de bruit : 

Songer qu*îl est minuit. * 

C’est l’Heure du travail 
Des gentilshommes de la nuit. 

Narguons poUc’men et cou stables t 
L’avenir parlera (>our nous. 

Avec un amour charitable 

Chacun de noos s’occupe au bien de tous. 

Vieux milord* aux pnebe* garnies, 

Jeunes mi** auz riche* bijoux, 
beaux gentlemen, belles ladie*, 

Soyez prudent* el prenez garde h vous. 

Mail. 

Bravo! bravo! Lh! lot» autres! nous allons avoir un grand 
tralala pour ce soir... Nous allons avoir do la société ! 

TOCS. 

Do la société? 

«MIL. 

Oui. — Des visiteurs entièrement comme il faut, et qui payoot 
gras pour nous voir. 

BOB. 

Qui ça ? Parle donc ! 

SNAIL. 

Au fait ! je vous lo donnerais en mille, que tons ne le devine- 
riez pas. Eh bien! nous allons avoir lo lion des lions, lo roi du 
beau linge, lo marquis de Rio-Santo l 

, ions. 

Lo marquis de Rio-Santo ! 

SX AIL. 

Rien que ça. mes petits t avec un ami b lui Monsieur le 

marquis veut visiter notre établisomenl de Soiot-GiUes, et as- 
sister à nos épanchements do famille. 

BOB. 

Les riches, ça no se refuse rien 1 

StUIL. 

Je lui ai promis une soirée extraordinaire... quelque chose 
dans le très-soigné... Une boxe en parue liée ot uu combat de 
coqs... 


BOB. 

Crisli! ça so trouve bien pour la boxe!..... Mais les coque- 

rioosT... 

«BAIL. 

Ne vous faites pas de mal, papa Bob... on y a pensé. Silence, 
vous autres !... voila la compagnie. 

bob, minaudant. 

Tachons d’étro distingués... Faut faire les honneurs... 

SCÈNE II. 

Les Métis, RIO-SANTO, FANNY. 
bob et ssail, e’iNchnanf. 

Milords... 

RIO-SANTO. 

Messieurs, mesdames, — que je oc vous dérange pa* ! Je vous 
prie do vouloir bien nous pardonner U curiosité peut-être indis- 
crète qui nous amène parmi vous. 

SA AU» 

U n’y a pas d’offense... Mettez-vous h votre aise; .vous êtes 
ici chez vous. 

FANAT. 

Il no croit pas si bien dire. 

«TAU. 

Il est assez honnête pour un marquisl 

bob , bas. 

Histoire do savoir vivre... Nous connaissons ça ! ( Haut .) Si 
nous lui présen lions ton épouse? 

SSAIL. 

Non pas... non pas... Il faut so tnéQcr do la légèreté des fem- 
mes... Imprudent? 

panay, à Rio-Santo. 

Mais quel est votre projet en venant ici? 

RIO-SANTO. 

Curiosilé et nécessité... Jo veux voir par moi-même. Entre les 
gens de la famille et moi so placent toujours des agents intermé- 
diaire*... Je suis défiant, vous savez... Et a la veille de jouer 
mon va-tout, je liens h voir de près cea gaillards... J’ai compté 
sur eux pour engager la partie... 

FANAT. 

Dangereux auxiliaires... les vilaines figures! 

RIO-SANTO. 

Vous n’êtes pas fort rassurée au milieu do ce* coquins. 

FAANT. 

Seule, jo n’ai jamais peur, milord. — Quand vous êtes atec 
moi, jo n’ai peur que pour vous. 

RIO-SANTO. 

Un bon ouvrier doit savoir manier toutes sortes d'outils. 

FANAT. 

Ceux-là ne sont pas très-propres. 

bob. 

Eh I les enfants! préparons la salle do bal. 

TCRNBCLt, ù Bob. 

Dites donc, a-t-on le droit de s'insérer dans les poches de ces 
biens mis? 

•RAIL* 

Fi ! Bob ! fi 1 On voit bien que lu n’es pas un écuyer, toi. — 
Moi, je suis écuyer... Williams Snail, esquiro! C’est comme ça 
que jo signe ma corresponde ooe. 

BOB. 

Cependant... les petits besoins de la famille. 

BNA1L. 

Et l’hospitalité, malheureux!... Les lois de l’hospitalité. 

BOB. 

Bah ! ils n’ont pas mangé lo sel avec nous... Le sol , voilà ce 
qui constitue l’hospitalité. 

SNAIL. 

C’est vrai. — Ils n’ont pas mangé lo moindre grain de sel 

bob, à Rio-Santo. 

Nous avons l’honneur do vous présenter le brave Turnbull, 
que voici... 

MAIL. 

Mon beau frère t... 

BOB. 

Et le célèbre Mich, connu par dix-sepl ans de succès... Ap- 
proche, Midi ! qu'on te vole ! Il n’a pas l'œil encore bien debar- 
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bouilli du dernier coup do poing qu'il a rrço ; mais ra no fait 
rien... OU ne l'cmpèche pas d’Èiro un des plus Mnn onmeoli 
du soi* 1 dont il fait partie. Os deux gentlemen tous procureront 
beaucoup d'agTemctit, milord... 

ras ut. 

Pas de bataille, s'il tous plaît. 

rio-sahto. 

Messieurs, pas de bataille. 

mu. 

Vous ôtes bien dégoûté, jeune homme ! 

BOB. 

C’est pourtant du nanan, mon beau petit monsieur !... Mais 
c’est vous qui payez U soirée, tous ave* le droit de commander. 
SH Alt. 

Alors, les coqs, les coqs ! Je vais engager Sa Grâce, lonl Wel- 
lington, contre l'amiral Nelson. Voyez Wellington, admirez 
Wellingtou I 

bob. 

Voyez Nelson! admirez Nelson!... Une demi-guinée pour 
Nelson. Jo n’aime pas l’autre, moi 1 

* Midi. 

Tenu pour le duc et sa perruque!... 

l'H H»MNE DR LA T AH ILLE. 

Deux livres pour Nelson. 

DEUXIÈME HOHMS. 

Une livre pour Wellingtou 

bob. 

Allez, les paris! — Wellington contre Nelson! 

HIO-SAHTO. 

D'où viennent ccs champions? 

SH AIL. 

Wellington est de Jersey. — Bonne race, fils de Malbonrug 
t’en ra-t-en guerre et do Sidome. 

RU B. 

Nelson vient de Bruxelles. — Bonne race. — Fils de Clara 
Wendell et do Zi-zi*pan-pan !... Milord, paricx-vousî et vous, 
monsieur? 

HIO-SAHTO. 

Nous parions tous les deux. 

bahht. 

Certainement, je parie... et puur les deux combattants si l’on 
veut... 

Lfcs cuiSitR», bar. 

Nelson!... Wellington!... 

iuü sahto, cherchant sa bourse. 

Parbleu 1 % voilà qui est singulier I 

BAHHT. 

Quoi donc? 

WO-SAHTO. 

Jo n’ai plus ma bourse. 

vaHht. riant. 

Jo ne vous offrirai pas la mienne... car jo me doute bien... 
Juste! elle a disparu... 

ssail, à Bob et Turnbull. 

Qu’cst-ce qu’ils ont ? 

BOB. 

Ils ont égaré leurs médailles. (Il iirt deux bot*m« de sa poche.) 
SX AIL, Ù Bob. 

Ah! malin, c’est toi qui les as... 

bob, n Snail. 

Ils n’ont pas mangé le sel! (A Rin-Santo.) Milord, jo crois 
que vous avez oublie votre bourse. [A Mich.) Tiens-moi Nelson. 
Si vous voulez me permettra do vous prêter quelque mon- 
naie... 

RtO-SAHTO. 

Vous avez, à ce qu'il parait, confiance en moi? 

BOB. 

Oh! milord, tout ce que j’ai est à vous! 

RIO-IAKTO. 

Je (ions tous les paris, messieurs ! 

srail, sautant. 

Bravo! jamais on ne se sera tant amusé! Rangez-vous, que 
tout le monde voie... — Allez, Wellington! — Allez, Nelson!... 
allez!... (Combats de coqs.) 


SCENE XXX. 

Les Mêmes, PADDY, accourant. 
baodt. 

Finissez cela. — Dieu nousdatimo tous! Silence et attention! 
TOCS. 

Qu’y a-t-il? qu’y a-t-il? 

5XAIL. 

A-t-on jamais vu troubler un jeu innocent?... 

IM 01>Y. 

Silence! nous sommes perdus ! — Somraes-nnus tous do la fa- 
mille. ici?... 


BOB. 

Un instant. — Il y a des etrangers. (Il désigne Bio-Santo et 
Fanntj.) 

f ADDT. 

Diable! 

RIO-SAHTO. 

Qu’y a-t-il? — Vous paraissez bien inquiet! Si c’est line nou- 
velle importante, dites- la... peut-ciio no suis-je point de trop. 

rAbDT. 

Sauriez-vous le mot, par hasard? 

RIO-SAHTO. 

Peut-être. 

TOUS. 

Ah! bah I... 

paddt. 

Voyons ça. (Il* entourent Rw-Santo.) 

Fahht et Rio - sahto, en étendant la main. 

Gentilhomme de la nuit! 

Tors, étendant la main. 

Ncvrgato tt Treadmill !... 

Rio* sahto, à Paddy. 

Vous voyez que vous pouvez parler. 

, sxaul, <1 Bi f-Sanlo. 

Ah! vous en ôtes !... Je vous fais mon compliment, mi- 
lord !... 

BOB. 

Enfin, qu’y a-t-il ? voyons 1 

rzooT. 

11 y a que nous sommes bien près d’être pendus... 

BOB. 

Hein ? ( Tour te rapprochent ) 

PADDY. 

Tonnerre! laissez-moi soufflnr!... Fai mis deux minutes h 
venir de Mary-k-Buno jusqu’iri !... (A Rio-Santo.) Fcoulez-moi 
bien, et avisons vite, car nous n'avons pas un quart d'heure de 
vaut nous... J etais au bureau de police (loua saluent) pourquoi* 
quelques mauvaise* petite* amendes encourues par ces drôles, 
lorsque j’ai vu entrer... Devinez qui?... Jo vous le donno eu 
nulle!.. . 

RH Alt. 

La statuo de Trafalgar-sqttaro? 

faddv. U lire In main. «Saatl t'esquive. 

Vous ne devineriez jamais!... J’ai tu entrer cclto fille que 
.M. Moore a enrôlée!... 

RI O- SAHTO. 

Suzannaht... 

BAODT. 

Vous la connaissez?... 

RIO-SAHTO. 

Parbleu !... puisquo je suis des vôtres... 

BADDt. 

C’est juste... Eh bient cette Suianuah... la triple coquine... 

BOB. 

Quo venait-elle faire? 

baodt. 

Vous le demandez?... Elle venait tout bonnement dénoncer 
notre petite affaire de Sainl-JaRMM... le diamant et le tremble- 
ment... S» vous l’aviez vue !... Elle vous avait un air résolu... 
(huilant Sur - 1 .h J Ces misérables... elle a dit: Ces miséra- 

bles... on! «ou se de mon désespoir... Le diamant que vous avez 
(.■ni cherché, (s’iw/errompani) car tous les limiers de Londres 
ont été un moment à la recherche do ce satané diamant, que lo 
diable enlève... Le prince russo avait fait un train douter... 
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BOB. 

Ces Russes ont dos petitesses... 

r\ i>ot, reprenant le ton de Suran naît. 

Le diamant que vous avez tant cherché, ces hommes l’ont 
volé devant moi... lis so sont servis do moi. — Les reconnaî- 
triez-vous? a dit l' intendant do police. — Oui, monsieur. — Los 
dénonce liez-vous? — Oui, monsieur... 

BOB. 

Eh bien ! si celle-là nous tombe sous U main !... 

Rio-smo. 

Après?... 

paddy. 

Après, le chef du bureau do police a demandé son escorte... 
Ils viennent... J’ai vu les constables descendre l’escalier, et so 
répandru dans la cour comme une nuée do corbeaux. 

BOB. 

Diable! diable!... 

FARDT. 

Toute la séquelle va être ici dans doui minutes. 

non, dt'sulé. 

J'ai toujours eu l'idéo que je serais pendu !... 

SNAIL. 

On a encore lo temps de se donner un pou d’air... (il te glisse 
vers la porte.) 

BOB. 

Sauve qui peut !... ( Tout le monde mon le f escalier. On frappe 
trois coups à la porte.) 

nuu. 

Où est ma femme? 

voix, au dehors. 

Au nom do la loi, ouvrer!... Snail pousse un miaulement. — 
Jtfburemral general de fuite.) 

faxny , à Iho-Santo. 

Restons-nous? 

RIO-BAXTO. 

11 n’y a pas d'issue... 

PARS T. 

Les voilà. 

RIO-SANTO. 

Rassurez-vous. 

Paddy. 

Paumés t 

BOB. 

Marrons! 

SX AIL. 

Pinces!... Rafle générale ! Quel coup de filet !... 

S CENS IV. 

Les Mêmes, SLZANNAH, L’ATTORNEY, CONSTABLES, etc. 
(Tout ee cortège descend gravement Us marches de la eau. Su- 
zciiiho «t auprès de l'AUomey.) 

PADDY. 

M’est-il permis de demander?... 

l’atyorxev, «tèresienf. 

Vous parlerez quand on vous interrogerai 

PADDY. 

Il n’est pas doux, ce gentleman I 
sx AIL. 

Tu as déjà la corde au cou. mon vieux!... (Bob fait un mou- 
rentrai comme s’il étranglait.) 

l'attornsï, eu Greffier. 

Asseyez-vous et écrivez. (A iVuzcinnofc.) Regardez ces hommes. 
Reconnaissez-vous parmi eux les coupables que vous accusez? 
HXUKtt. 

Oui... 

l'attorney. 

Montrez -les. 

ruzannah , montrant Snail. 

Voici l’enfant qui était déguisé en page... 

l’attorney. 

Et qui portait la queue de Voire Seigneurie!... 

SNAIL. 

Qu’appelez-vous un enfant? de par Dieu!... Ecrivez, greffier, 
William Snail, écuyer... Je suis un gentleman !... (A Mich.) Où 
est tua femme?... Ronds-moi rua pipe. 


siriAXXAH, montranr Paddy. 

C’est cet homme qui m’a introduite au palais de Saint-James. 
l’attorney , à Paddy. 

Votre nom? 

PADDY. 

Lit nom sans tache, magistrat !... Paddy O’Chrano, capitaine 
et honnête homme en disponibilité. 

l’ attorney , au greffier . 

Ecrivez... (A Suzannah.) Après... esbee tout? 

61'ZANNaB. 

Je no sais... oui. 

bob, à part. 

Elle no me reconnaît pas... cher ange !... 

SNAIL. 

Ne bouge pas... jo to cache. 

l’ attorney, A SusarmaA. 

Comme vous les accusez ici, vous les aocuserez dorant le tri- 
bunal?... 

IUUKIUB. 

Je m’y engage. 

L* ATTORNEY. * 

Signez ! Messieurs, ce n’est pas la première fois qu’on nous 
dénonce cal honnête établissement .. Si vont le permettez, on va 
profiter de l'occasion pour prendre votre signalement et vos 
noms... 

rio-santo, s'approchant. 

Je commence par vous donner le mieu, monsieur. 

SOZAIItUH. 

Lui! mon Dieul lui! 

BOB. 

A tout seigneur tout honneur !... 11 no boude pas, au moins, le 
fashionable ! 

snail, attendri. 

Ah! dam, ça, c'est bien !... C’est un beau trait! 

RIO-SANTO. 

Ecrivez : don José Maria Tellez, marquis do Rio-Santo. 

SClANXAH. 

Lui!... partout 1 Mais que va-t-il penser de moi?... 
l’attornbt, se levant. 

Vous ici, milord? Penneliez-nous de vous adresser humble- 
ment nos respects et nus actions do grâce. 

rio-3anto, avec hauteur. 

Et pourquoi cela, monsieur? 

bob, à Snail. 

Le magistrat blague... c’est biert peu délicat ! 

l’attorney, au.r comtoUef. 

Messieurs, remerciez milord! Sa Seigneurie a daigné employer 
sa haute influence auprès de .M. Johnslone... 

rio-santo, T interrompant. 

Ahl JL Johnstono I... 

l’attornet, continuant. 

Pour nous procurer les places que nous occupons au bureau 
do police do Saint-Gilles... 

les constables, saluant. 

Ahl milord !... 

rio-santo, riant. 

Saint-Gilles!... Fanoy, qu’en dites-vous? 

fan.sî, riant 

Excellent 1 parfait ! 

bob. 

11 rit... bon signe t 

snail. 

Tiens, tiens ! vlk les magistrats qui rient aussi. — Eh ! tous 
autres, rious, puisqu'ils rient! (J’ous <c mettent à rire.) 
bob. 

C’est égal, jo voudrais bien savoir pourquoi nous avons tant 

ri !... 

RIO-SANTO, à Bob. 

Dites lo mot t 

bob, stupide . 

Le mot !... Devant les corbeaux ?... 

RIO-SANTO. 

Allons I... 

bob, timidement. 

Gcniiihomme do la Nuit !... 
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its crvs de FOLICt, en rhmir, rl en dont la main. 
Newgate et Ireadmill !... [Tout éthiteul de rire ; crescendo de 
rire , mêlée, transports de gaieté ) 

S.VAIL. 

Ahl celaient des bons! En voilà une soirée!... Je m’amuse! 
(Æ'è et les autres ronf donner des poignées de main aux gen» de 
justice.) 

bob, riant. 

Ah ! la rate!... Àh! le Tenir©!,.. Ils seront cause de ma mort. 
C’est sûr!... {Montrant Rio-Santo.) C’est égal, le plus malin de 
nous tous, c’est celui-là ! 

suzarrib, d part. 

Lui! danse© repaire dft brigands!... Lui! leur complice!... 
Oh! mais, moi aussi, n’ai-je pis clé leur esclavo?... 

Papdt, àS'tzannah . 

Vous vouliez fairo pincer les amis? Eh bien! c’est tous qui 
êtes dans la souricière. 

BOB. 

Mon cou k souTiendra longtemps de tous, la petite mère. 

SKAIt- 

Méchante! — On boit par lé... viens! 

PADDT. 

On mus avait pourtant di*. que notre association était puis- 
sant. On tous avait dit que rien au mondp , si tous reniez à 
nous trahir, ne pourrait vous mettre à l’abri do notre vengeance. 
Vous nous avez trahis, gare h vous! 

banni, bas à Suzannah. 

Courage !... il vous sauvera. 

TOUS, au fond . 

Vivo lo marquis de Rio-Santo ! 

PADDT. # 

A moi, les amis! Voulez-vous juger celte femme? 

TOUS. 

Oui... ouiî ( Ils redescendent.) 

PADDT. 

La loi do la famille n’a qu’un article. Cet article dit : Totft 
traître sera puni do mort ! Cctto femme mérite-t-elle la mort? 

TOCS. 

Oui... oui... 

nro-smo. 

l’n moment I Je prends cette femme sous ma protection. 

PADDT. 

Milord! 

RIO-SAXTO. 

Je la prends sous ma protection.... {.Murmures.) 

PADDT. 

Milord, votre protection est beaucoup ; mais notre sûreté... 
BtO-SAXTO. 

Je vous demande la liberté de cette femme. . Oublicz-Tous 
déjà que vous me devez vous-mêmes lo liberté, peut-être la vie? 
Sms rnoi les magistrats de Saint-Gilles auraient été do u-nlables 
magistrats. 

BOB. 

Ça, c’est juste... mais n 'empêche !... 

PADDT. 

Allons, allons... laissons-la... pour ne pas mécontenter mi- 
lord. 

BOB. 

Moi je dis que ça n’est pas spirituel... Tous les commissaires 
de police u© sont pas gentilshommes do la nuit... Nous aurons 
du chagrin h cause de ça, vous verrez! 

MO-SANTO, à Snzaunah. 

Vous êtes libre! — Si vous parliez désormais, Suzannah, cc 
«rail payer lo bienfait par la trahison; c© serait être ingrate et 
infâme,. . Jurez- vous de garder lo silence? 

•cumul. 

J© le jure. [A part. ) Car maintenant c'est lui que j© perdrais! 

mo-savto, aux faux magistrats. 

Allons, messieurs... acrotnpagriez-la... puis vous résignerez 
vra fonctions entre les mains do M. Johnstone. On aura beroin 
de vos services ailleurs. 

suzanrab, en sortant. 

Mon Dieu ! mon Dieu ! 

SCENE V. 

Lis nêscs, moins SLZANNAH. 
va n VT, A Rio-Santo. 

Ces! bien, ce que vous avez fait là... c’est bien I 


RI0-SA5T0. 

Messieurs, approchez «ne table... Et maintenant, Fanny, vous 
allez connaître le reste do mon secret, (/f monte un pied sur une 
chaise et l'autre sur la table.) Approchez tous , écoutez!-.. Le 
hasard a précipité les événements; il esi temps que vous sa-hiez 
la vérité. Il y a dis ans que voire chef suprême , lo lord d© la 
nuit, a conçu un pro ; el gigantesque, l'our exécuter c« propu, 
il (allait une force immense : vous êtes une partie doccit/’ force. 
Noir© association, que vous croyiez organisée uniquement pour 
le crime, cacho un autre but. — Vous pouvez être rcleiés, vous 
pouvez être absous du passé... Jutqu’ici vous avez eu jm«r mot 
d'ordre : Pillage et voit... Je viens vous proposer de prendre un 
autre mot d'ordre... Vouto-vous être dos hommes?... Voul. z- 
Toiis crier avec moi: Irlande cl liberté?... {Murmures dV/oii- 
nement.) 

bob, à Snail. 

Tiens, il parait que nous étions sous nous en douter des filous 
politiques. 

sna il, à Bob . 

Ça s’est vu dos politiques qui sont dc-s filous ! 

RIO-SARTO. 

On a mis dix ans h rassembler les foudre? qui vont éclater h 
la fois... L’heur© est venue... et pour décider du sort de h ba- 
laille, il ne faudra qu’un coup... Lo lord de la nuit a compté sur 
vous... Voulez-vous être scs soldats? 

PADDT. 

Au fait!... pourquoi pas? 

TOUS. 

Oui... oui... 

BOB. 

Soldais, nous!... Motci, moi je demande à m’en priver abso- 
lument! 

PADDT. 

Poltron l 

snail. 

Moi, si l'on me fait tambour nnjor, j’en suis. 

Blû-SAXTO. 

Dan? un instant, nul ne craindra plus, car la victoire est cer- 
taine. A l'heure où i© vous parle, l'Irlande attend I© signal delà 
guerre ;.le pays du Galles, prêt h se soulever, fourbit s s armes ; 
Uiimingham et les comté? manufacturiers s’agitent pour la 
charte du peuple. — Il y a h cinquante mille soldats qui n'at- 
tendent qu’un cri parti de Londres pour serrer leurs rangs et 
marcher. 

TOUS. 

C'est vrai !... c’est vrai!... 

BIO-SARTO. 

A Londres... Ah ! c’esl h Londres que non? sommes forts!.., 
Comptoz «vec moi noir© armée : Spilncl-Ficld lancera dan? la 
ville sp? milliers d© lissorands audacieux, irrités par la bai«?o ré- 
cent© des salaires; Saint-Gilles j ttrra dehors ses innombrables 
ItAles, comme une inondation fnrirtis© quo nullo digne no «m- 
r.nL retenir. L’Irlande, enfin, la ter/© d«' l'héroïque souffrance. 
l’Irlande nous envoie dix mille soldats, des frères qui combat- 
tront avec nous, et nous vaincrons avec eux... 

TOCS. 

Bravo! bravo 1 {Tumulte, désordre.) 

parut, à Rio-Santo. 

J© comprends enfin vos projets; ils sont grands — * mais ils 
sont terribles !... 

Rio sarto, ri Fanny. 

Si je meurs, que ce soit l'cpée h la main, en plein soleil, f,tre 
h face avec, l’ennemi. — Mais écoute! lo temps presse .!. o, r - 
mais... Le libérateur de l'Irlande est à Dublin. Il faut qu’il s.ttbo 
quo tout est prêt... Une lettre peut sc perdre... 

7AR.1T. 

J’irai !... 

n:o-SARTO, lui serrant la main. 

Merci !... Dis-lui ce que lu as vu, c© que lu as entendu, quo 
ses hê«iiaiions cessent, qu’il envoie ses dix mille hommes ; I.ii n 
plus, qu'il revienne b leur tête ! Avoc eux ci avec lui, nous to- 
rons invincibles ? 

paddv, A Rio Santo. 

Plus que jamais, nous sommes décidés. Dites-nous maintenant 
co que nous avons à faire. 

IllO-SAMO. 

Quo les membres de la famille s« tiennent prêts, ol qu’ils s’ar- 
ment I 
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PADDY. 

Et quand faudra-t-il agir?... le lieu?... le jour? 

RIÛ-SaXTO. 

Attendez 1 (A Fa nny.) Combien do temps pour aller et re» 

▼enir ? 

PAXKT. 

Combien faut-il au courrier le plus hardi, au cheval le plus 
intrépide ? 

wo-smo. 

Six jours; mais tous! une femme! Vous que la fatigue peut 
tuer... 

PARÛT. 

Dans cinq jours je serai revenue. Si la fatigue me tue, ch hienl 
jo serai morie pour vous. Dans cinq jours Tous aurez la réponse 
du libérateur. Adieu, milord. 

rio-saxto. 

Adieu, sœur. ( Elle sort.) 

PADDY. 

Eh bien, milord ? 

rio-saxto, fur Ut marcha. 

Dans cinq jours, amis, sous les fenêtres, do la maison de 
Trevor. 

' PADDY. 

Et lo signal?... Qui nous donnera le signal?... 

RIO-SANTO. 

Votre chef, lo lord de la Nuit! 

PADDY. 

Nous no l’avons Jamais vu... 

rjo-saxto, se découvrant. 

Regardet-moi f... tous!... Et quand viendra lo jour du com- 
bat, vous reconnaîtrez mon visage!... 

PADDY, recu/onf. 

Vous êtes donc le lord? C’est le lord I (Se découvrant.) Faites 
bourra pour lo lord do la Nuit! 

TOUS. 

Hourra ! pour le lord de la Nuit. 


ACTE IV. 

SEP1IÉÏF, TABLEAU. 

Une pauvre chambre h conchar. — CruciSt, image* Se saints. — Chu la 
tomme qui garde CUry. 

SCENE I. 

SUZANNAH , teule. Elle rentre. Elle jette «on chapeau fur le lit 
et montre ses cheveux épars. — Elle sc laisse tomber sur tm 
siège. — Elle semble brisée par l'cnwtion. 

(Pcst comme un rêve... un rê.c terrible et fou!... Fl lui... 
lui!... lo marquis de Rio-Santo !... Lui, dont U flèro noblesse 
épouvantait mon amour... Lui!... lui !... lo roi de cet enfer... 
Oh ! mou pauvre rœurl... Comme me voilà seule et désespérée! 
Qui donc aura pitio de moi? .. (L’ile reste tt» tntfau/ affaissée. 
— La porte s'cnlr'uuvre, et Con coït la tête blonde de Clary.) 

SCENE XX. 

SUZAN’NAH, CLARY. 5u:mulh tourne le dos à Clary, qui s'a- 
rance en souriant tur la pointe des pieds . 

CLARY. 

Bonjour, mademoiselle ma sœur... (SrirarmaA tressaille et se 
retourne. — Clary toit ses yeux en pleurs. Elle se précipite au- 
près d'elle.) Encore des larmes!... toujours!... toujours!,.. .Mais 
nous sommes donc bien malheureuses, ma sœur!... 

siizavm ah , essayant de sourire. 

Bonjour, Clary... (Elle l'embrasse.) 

CLARY. 

Tu ne réponds pas ? 

■ut ARRAS. 

Nous serons bien heureuses... 

eu RT. 

Alors, pourquoi pleures-tu toujours?... 

BU2ARNAH. 

Jo ne pleure pas. 

clary, avec reproche. 

Ah ! quand je mens, vous nie gronde* bion fort... misa Subi... 
(Æn la baisant.) Ma sœur!... ma bonne sœur... tu as de In peino 
ettu ne veux pas me le dire... Je t’en prie... Mo voilà une grande 

demoiselle.., Dti-moi pourquoi tu ee triste » et je wurei bien to 
consoltrt vtKu 


suzarrah. 

Je no suis pas triste, Clary... regarde-moi sourire. 

CLARY. 

Tu souris à travers tes larmes... 

SUZARRAH. 

Je suis gaie... Et quand tu es là, petite sœur, je crois que Dieu 

nous protégera... 

CLARY. 

Oh ! oui, Dieu nous protégera... car Dieu aime ceux qui sont 
bons... Et lu es si bonne! 

SCZARRAH. 

Chère enfant! As-tu dit ta prière, ce matin? 

claBy, baissant la' tête. 

Je ne l'avais pas vue hier au soir... El j’avais si grando envie 
do t’embrasserl... J’ai oublié ma prière, Suky? 

suiannau , la serrant sur son cœur. 

Que je t'aime! 

CLARY. 

Tu ne me grondes pas ?... {Orgues dans U lointain.) 

. SUZANXAH. 

Tu es ma fllle... Ecoute... Tu ne seras pas seule au monde, 
toi... Tu auras une amie... On veillera sur toi... 

CLARY. 

Pourquoi ma dis-tu cela ? 

SUZARRAH. 

Parce que... parce que tu sms belle... Que sais-je! parce que 
je ne veux pas ■ffc’ tu pleures quand tu auras vingt ans, CLiry I 
(Elle se lève. — Clary se lève et rn prés de sa soeur.) 

CLARY. 

Cost donc parce que tu as vingt ans que tu pleures? 

SUZARRAH. 

Viens dire ta prière. 

* CLARY. 

Tu prieras avec moi ? 

suzarrah. 

Oui. { Elle la prend par la main et la conduit devant le crucifix, 
où elles s'agenouillent toutes les deu-r.) 

eu rt , ù genoux. 

Mon Dieu, notre Sauveur, qui appelez h vous les enfants et les 
faible?, écoute* la «oix do vos enfants. . 

slxarrah, A genoux. 

Exaucez-nous, Seigneur. 

CLARY. 

Mon Dieu, notro Sauveur, ayex pitié de notre mère qui est 
morte I 

SUZARRAH. 

Exaucex-nous, Seigneur [ 

CLARY. 

Veillez sur ma bonne sœur, Suzannah, mon llieu. pour quelle 
soit heureuse sur la terre et sainte dans lo ciel... (Susannah s'é- 
loigne et descend la scène. Silence.) A toi, sœur l... (Silence. Clary 
se retourne et voit Suzannah les yeux baignés dé larmes.) Qu’as-lu 
donc? (Elle pleure aussi.) 

SCZARRAll. 

Continue ta prière... Parlo h Dieu toute seule... Dieu et la 
vierge Marie t’entendront mieux si ma voix ne se joint pas à la 
tienne. 

CURY. 

Est-ce que lu as oublié les prières d’Irlande? 

SUZARRAH. 

Non, car jo les ai apprises de ma mère. 

CLART. 

Alors, pourquoi?... 

. SUZ.VVTAH. 

Continue... 

clary, embarrassée. EQe remonte à la fenêtre, puis redescend la 

scène. 

Sœor... On dit que ceux qui no Tculent pas prier... c’est fol 
qui m’as dit cela... ont quelque chose à se reprocher devant 
Dieu... (5tixanflrtA se couvre le visage de ses mains. J Tu gardes le 
silence?... (Arec un sourire.) Oh! tu n’as pas besoin de répon- 
dre.. Dieu sait bien que tu es bonne comme les anges! 

uèhr Jacobs • à la porte. 

11 y a là un gentleman qui voudrait parler à miss Suzannah... 
sl z annaq , se relmmf en sursaut. 

Benvoycz-le... Je ne veux pas... Jo ne puis recevoir personne, 
itène jacobs. 

C'est lo monsieur... 

SütARRAU. 

Qu'importe no Betnf.u !< nui êtt« Mute; 
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«ÈRE JACORS. 

Le monsieur chez qui voire père... 


Monsieur Perceval ! 


sus MUR. 


CLàRT. 

no?ru p>!re.' N ‘ 0 ' , " , ' "‘ *' UCh> d8 ’* non * Tcr ™, bienuji 
SL'ZaRNAH» 

Monsieur Percerai... Fanes entrer... 

scère nr. 

Les Mf.ars, PEHCF.VAL, dit fond. 
siza>nah, à mère Jacobs, 

Emmenez Clary. 

CLART. 

J'aurais voulu savoir... 

si zarraii , la baisant. 

Va... Je le dirai tout... [Clary sort avec Jacobs par le fond.) 
perceval , mirant . 

Mademoiselle, je sous prie en grice de vouloir bien excuser... 

tUARRAH. 

Monsieur... venez-vous de la pari do mon pèro ? 

PERCEVAL. 

Je voudrais vous dire quo je vi.iu de la pan do voire pèro . 
Ce no serait pas la vérité» mademoiselle... 

SlZAtllUfl. 

Alors, que voulez-voua do moi? 

PERCEVAL. 

Encore une fois, veuillez nie pardonner... Vous flics la fille 
d’un honnfltc cl digne homme... qui esi pour moi plutôt un ami 
qu’un serviteur... Mais c’est une chose étrange I... Votre pré- 
wes au chevet d’un inconnu... Co baiser sur mou front... 
SIZARRaB. 

Oh ! milord !... vos reproches me briseront lo emur... mais ils 
n obtiendront rien de moi... Je n’ai ws parlé quand mou pèro 
m a chassee ! r 

perceval. 

Vous ne savez peut-fltro pas tout le mal que vous avez fait... 

SOARRAB. 

J ai vu la jeune Qlle s'évanouir.... Vous étiez aimé.... Que 
puis-je savoir de plus? 

PERCEVAL. 

Il 7 a des gens heureux qui se consolent au foyor do la fa- 
mille .. La douce voix d'une s«rur vient bercer leur souffrance... 

I *ont un frère à qui demander compassion... S'il» s'affaissent 

dam lo découragement, la main d’un père presse leur main 

Leur front glacé se réchauffe au baiser d’uno mère 1,'ne 

niero,... Moi, mademoiselle, je suis seul... Dieu m’a laissé sur 
u terre après tous ceux qui m’aimaient... J'ai perdu mon frère ; 

un noble ami ; — j'ai perdu ma sreur, la sainte joio de ma 
Jeunesse... Mon père et ma mère sont morts... Eh bien! parmi 
lout re demi, une espérance avait lui... l'n sourire d’ange avait 
crlairé la nuit do mon désespoir... Je n’étais plus seul... j’allais 
voir ma maison déserte so ranimer et revivre... Je renaissais au 
bonheur... j etais aimé!... j'étais aimé!... — F.t voila mon der- 
nier songo qui s'évanouit... ma suprême espérance qui s'enfuit 
i*ur toujours. 

StZARRAD. 

Parce quo je suis venue !... 

PERCEVAL. 

Je ne vous accuse pas... 

itmmttE. 

^ os plaintes m’accusent... Votre douleur me punit... 

PERCEVAL. 

Je suis si malheureux I 

8CZARRAB. 

Sui»-je donc heureuse, moi ?... 

PERCEVAL. 

Mais d’un mot, vous pourriez... 

siiARRAH, C arrêtant. 

Non. 

PERCEVAL. 

Vous n’avez donc jamais aimé ?... 

a , t acxARRAH, froidement* 

* aïoiE. 


PERCEVAL. 

Oh ! ce n’est pas ainsi qu'on prononce co mol lît. 

SL'ZARRAO. 

Mï’orJ, je no veux point mettre mon martyre en regard de 
voire malheur, puisque vous flics Innocent de mon martyre, et 
que votre malheur est mon ouvrage. . Mais tout ce que vous 
souffre/, jo le gouffre au centuple... Que parlez-vous de famiüo, 
vous qui savez quo mon père me repousse ?... Quo parlez-vous 
d amour, vous qu'on aime... Que parlez-vous de dése«po;r, vous 

qui esperer ; encore? Moi, je n’espère plus pourtant mon 

imoiir est là, plus fort que ma volonté... plus fort «pie la pensée 
Je mon père... plus fort que ta crainte de Dieu. . Il est là, pb in 
do délires et rempli de tortures... il est là, survivant à l’espoir 
perdu... On m a brisé l'â me. Eh bien f j’aime encore.. . On m’a 
foulée au* pieds!... El j’aime encore !... (./ire />n.«*ion.) Oh! si 
t on était jaloux do moi comme clic est jalouse do vous, ce n’est 
pas la douleur, c’est la joio qui me tuerait !. 

perceval. 

Suzannah !... Pitié t... Ayez pitié de moi.. .J’ai écrit à Mary... 
j ai écrit a lord Trevor... mes lettres ont été repoussées avec dé- 
dain... ja n’ai plus d'espoir qu'en vous... vous savez ce qu'il y a 
au fond de ce secret... El vous refusez de le dire!... Fournie 
sauver do l'abîme du dése*q*nir, il vous suffit do mo tendre la 
main... et vous no me la tendez pas... Oh! no me repoussez 
plu- .... ou bien je croirai que vous n’avez rien dans le cœur... 
je croirai que vous avez menti quand vous avez dit quo vous 
souffriez comme moi... 

Sl’ZARRAH. 

Milord... Je suis condamnée... je ne puis rien pour les autres, 
je ne puis rien pour moi même... Laissez -moi !.. 

perceval. 

pèr»? UiSPCr<1Ul *'* ^ Vtc f ru,(ieur -) Et que faut-il dire à votre 

SCZARRAH. 

lhtcs-lui do ne pas me pardonner, puisque je vous refuse. 

perceval. 

f)h! je no veux pas vous croire!... Vous vous trompez vous- 
iQcme... A travers son enveloppe de glace, je vois votre cœur... 
et ma vo x saura s’y frayer un chemin... Oui... loui à 1 heure, 
maigre vous, une larme était Ji votre paupière... vous l'avez ca- 
chée... mais je l’ai surprise, et l’espoir m'est revenu... Écoutez- 
moi encore... Vous avez un secret... je no veux pas le stirpren- 
are... me voici à vos genoux, vous demandant pitié pour moi... 
et pitié aussi pour elle... Vous détournez la tôle... {5w:fluna/i 
mrt la motn sur ion co?ur,) Si vous mo repoussez après celle 
prière suprflmo, je n’insisterai plus, mademoiselle, et j’irai in- 
tercéder pour vous auprès de votre père, h qui je dirai Don- 
nor, no reprochez jamais ma mort à voire fille... un serment la 
luul, un serment plus fort que sa volonté.. Pardonnez-lui, 
comme ie lui pardonne... Vous no répondez pas?... Admii, ma- 
demoiselle, vous me condamnez au malheur..... Quo Dieu vqus 
fasse heureuse !... 'Fausse sortie.) 

SDZARRAH. 

Restez, restez encore... Vous avez dit : Pitié pour moi... et 
pitié pour elle... Pitié pour vous, qui avez donné du pain à mon 
péri' quand il se mourait sur le pavé de Londres, nu la charité 
est inconnue .. Pitié pour elle, qui m'a tendu la main autrefois ! 
perceval, vivement. 

A vous? 

8CZARRAR. 

Il y a bien longtemps que jn la connais et que j© l’aime... Co 
que vous avez fait poua le pauvre Irlandais, Mary Trevor, le bel 
ange do miséricorde, l'n fait pour la pauvre Irlandais... Uh! 
s il no fallait que ma vie 1 

terceval.* 

Jo vous dis quo jo ne veux pas votre secret... Elle m'aime, 
vous le savez bien... On n pr< filé de sa jalousie pour la jeter 
dans les bras de rot homnv'... Allez vers elle, et dites-lui seule- 
ment: Perceval no m'avait jamais vue, je suis la fille del’hommo 
qui le sert... Percoval n'aüne que vous et n’a jamais aimé quo 
vous. 

BÇZARRAfl, hésitant. 

Si je croyais... 

perceval, avec ravissement. 

Suzannah t oh l Suzannah t 

•CTARRAB. 

Jatouffro moliti h voif votre joyeuic espérance... 


I 

i 


I 
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PCni'CVAL. 

Suzannah, un bon mouvement, et je tous devrai plus qoo la 
vie... 

souimn. 

Eh bien t j'irai... 

pncsvAL*. 

Ah! 

sitzannah. 

Qu'avei-voui ? Pauvre enfant, il se trouve mal. 

PERCEVAL. 

Ce n'est rien... La joie... le saisissement. .. [Elle le fait asseoir 
sur la chaise.) 

SUZANNAII, 

Vdus l’aimez bien? C’est bon d aimer... Adieu, jo vous quitte, i 
vous allez être heureux. 

PERCRVAL. 

Arrêtez !... 

suzannah. 

Comment? 

percutai. 

Tl y a un cérémonial pour entrer dans la maison do Trevor... 
Ecrivez à miss Mary pour lui demander une entrevue. 

SUZANNAH. 

A l'instant. [Elle s'approche de ia table.) 

PERCEVAL. 

Vous lui direz... 

suzanxaii. 

Je sais ce que je dois lui dire... (Elle s'assied et écrit.) Je por- 
terai moi-même la lettre pour être bien «Are... 

pp.rcevai., s'approchant de la table. 

Nom, jo no vêtu pas que vous preniez relie peine. (Clary pet- , 
mît sur h i parle ) J’ai lit quelqu'un... J'avais prévu quo vous 
céderiez h me? ardentes prières... [Jl ra ouvrir la porte du fond. 

D <nuor est lit qui tient Clary dans rrs bras.) Venez t... (Suzan- | 
nah écrit toujours. — Percerai entraîne Donnât vers elle.) 

PERCRVAL. 

Elle a votre bon corurl 

clary, à Donner, qui hésite. 

Oh 1 père!... père!.,, ta n’aimes donc pas tes filles? 


Si... si... (Il s'avance doucement.) 

SCENE rv. 

Lis Mêmes, DONNOR, CLARY. 
suzanxar , achevant d’écrire. 

Vous dites que vous avez quelqu’un pour porter la lettre, 
ranci val, prenant Donnor par la main. 

Oni... j’ai quelqu'un... (Suzan nuit tend la lettre sam se re- 
tourner.) Voyez! (dituaimah se retourne et pousse un grand cri.) 

SOZANXAll. 

Mon père!... 

PERCE VAL. 

J'étais sOr de votre coeur, mademoiselle... J’ai voulu quo Don- 
nor fut là pour vous entendre... 

Bonoa, 

Ma fille! maSuzannah!... mos enfants!... (Il la serre dans ses 
bras) 

airZAXKAn, se mettant à genoux à droite de Donner. 

Mon père! mon Ion père!... m’avez-vous pardonné?... 
aaRY , s’asseyant sur le genou de Donnor. 

Oh ! père, je no sais pas ce qu’a fait Suky... mais ceux qui no 
l'aiment pas sont des méchants. 

DONNOR. 

Tu cs brune et pèle comme ta mère, Suzannah... (A Clary.) 
Toi, lu ressembles aux anges... Mes enfants! 

PERCEVAL. 

Los voilà heureux 1... (La porte du fond s'ourre, et Hio-Santo 
parait sur le seuil. Il s'arrête étonné , regarde la seine avec «n 
attendrissement rmé/e.) 

DONNOR. 

Si votre mère vous voyait ! .. 

cl a rt, se tournant et aperceront Eio-Santo 

Oht... (Suzannah tressaille et se 1ère. Donnor regarde à son 
tour et recule dnn pas. flio-Santo salue respectueusement Suzan- 
nah. Percerai étonné Us observe.) C’est le monsieur... (5u;anna/i 
ftitl un doigt sur sa bouche.) 


donnor, inquiet A Percerai. 
Connaissez-vouscel homme? 

perceval, embarrassé. 

Oui... jo lo connais. 

donnor, étonné. 

Est-co vous qu’il vionl chercher chez ma fille ? . g 

perceval, regardant Suzannah fui lui fait signa, 
Peut-ôüe... 


H 

t 


DONNOR. 

C'est donc un do vos amis? 

perceval, moment d'hésitation. — Puis il tend la main à 
Eio-Santo. 

Oui. 

RIO-SANTO, bas. 

Merci, monsieur Frank Perceval. {Donnor observe tour à tour 

toutes fer physionomies aire soupçon.) 

donnor, à part. 

Elle reste avec Frank Perceval;.. (Haut.) Je rais porter h 
lettre... Au revoir, Suzannah... 

clary. 

Tu no seras pas longtemps, père? 

DONNOR. 


Je reviens... Entends-tu Suzannah?... jo reviens! 

SCZAXNAH. 

Vous me retrouverez ici, mon père... (Donnor sort. A Clary.) 
I.uissc-ikmiï, petite sœur. [Elle l embrasse.) 

cnui , faisant la moue. 

On me renvoie toujours, moi... et toujours à cause du mon- 
sieur. (Elle sort.) 


CCETCB V. 

SUZANNAH, RIO-SANTO, PERCEVAL. 

RIO-SANTO. 

Je vous remercie de nouveau, monsieur... et jo Tondrais que 
vous eussiez dit vrai en me nommant votre ami. 

rtRCKVAl. 

Milord, vous ôtes un homme courtois... Quand vous m’avez 
jeté sur la gazon d'un coup de pistolet, vous n’aviez omis ni le 
salut cheval fresque ni le gracieux sourire... Je vous ai nommé 
tout à 1 heure mon ami pour épargner lo cœur de ce digne 
hommo, le père dn miss Suzannah... Il eût trop souffert s'il 
avait cntenJu prononcer votre nom... 

rio-santo, étonné. 

Puis-je savoir?... 

perceval. 

Cet homme a passé les nuits et les jour! à mon chevet, mi- 
lord... 11 1 pu voir quo Voire Seigneurie ne blessait pas seule- 
ment ses adversaires avec scs armes de combat. 

RIO SANTO. 

Je no vous comprends pas, monsieur... Je croyais avoir agi 
contre vous loyalement. 

F8RCF.VAL. 

J. oy ale ment... il y a des instants où jo le crois moi-m<hne... 
Vous me fîtes la partie belle sur lo terrain , milord , et si jo ne 
vous ai (mis tué. ce n'est pas votre faute, jo dois en convenir... 
Depuis ia rencontre, vous ave* envoyé prendre matin cl soir do 
mes nouvelles... Votro médecin, lu savant docteur Moore, a 
donné tous ses soius à ma guérison... mais... 

RIO-SANTO. 

Mais... 


PERCEVAL. 

Est-ce moi ou miss Suzannah que vous veniez cberchor ici? 
rio-santo, souriant. 

Monsieur, je ne serais pas venu vous chercher chez misa Su- 
zannab. 


PRRCP.VAL. 


Vous aviez bien envoyé miss Suzannah chez moi, milord t 
sraiNNAtt, comme frappée d’un trait de lumière. 

Lui !... 

nio- SANTO. 

Chez vous?... Miss Suzannah... J’ignore... 

SUZANNAH. 


Ce serait lui!... 

perceval, amèrement. 

On n'avait pas pu mo tuer tout à fait... Mary m'aimait encore. 
On a pense que la jalousie excitée dans lo cœur de la pauTro 
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jeune fille portrrsit réloignef de moi pour toujours... Ft alors, 
milord... If'/rAsujfant) une comédie misérable et infâme s’pst 
jouée au chevet d’un homme blMeé, qui était mourant h veille! 
UN femme eai venue, instrument innocent do «elle honteuse in- 
trigue... Mary a vu cette femme agenouillés prés de mon lit.. 

IU%&A 5 T 0 . 

Esi-ce vrai, Suzannah ? 

scurraq. 

C'est vrai... 

merrAL. 

No lo saviez-vous pas, milord? 

imo-sarto. 

A tout autre quo vous, monsieur Percerai, jo no pcrmoUrais 
pas cette question, qui est un outrage. 

pfrceval, baif-rtut la r oit. 

Je suis guéri, milord, et encore à vos ordres. 

sciarraii , effrayée. 

Monsieur Percovil... 

RIO-SARTn, à Suzannah. 

Laissez!... ( A Percerai.) Je puis supporter beaucoup do votre 
pari, monsieur, parce que, sans io vouloir, je voua ai fait beau- 
coup de mat... 

mil ce vai. 

Vous no niez donc plus ? 

RIO-SARTO. 

J'affirme que j'ignorai) complètement... 

rntcmL , i interrompant. 

Cette manœuvre est Lien odieuse, n'est-ce pas? 

MO-RARTO. 

Infâme!.., 

rencKVAL. 

F.t vous en profitez, milord!... [PUbStnto ne r/pond pan.) Cor 

je crois comprendre que vous ne renonce» pas à ce mariage 

[Sazanmah regarde flto Senta à la dérobée.) 

rio-sarto, aprf» un tiUnee. 

Je n‘y renonce pas, monsieur... (SarannaA baisse la tfte.) 
rEncmL, confriumt ta colère. 

Je ne vous cherchais pas... Pourquoi vous trouré-jo toujours 
Mr mon chemin?... Milord, p no veut pas vous dire ici que, 
pour profiler d'une infamie, il faut être un infâme!... 
rio-sarto, pâle. 

Monsieur I... 

slzarrah, se jetant entre eux. 

Percerai !... Percevait... {Avec autorité.) Taisez-vous!... 
reitCRVAL, étonné. 

Mademoiselle... 

bizaRRah, lui terrant le bras. 

Tout h l’heure je vous disais que j’aimais... Eh bien ! celui que 
faillie, c’est lui ! 

fERami, reculant. 

Lui!... Ft c’esi vous qu’on avait choisie!... Jo m’y perdf... 
Mais vous Paimcz... malgré ce mariage auquel il s’obstine... 
malgré... 

inumn. 

Malgré tout... malgré moi... en esclave... 

MRCKYAL. 

Alors, vous lui obéissez... quand il commando?.. 

stZAVun. 

Fn esclave... 

PCnCEVAL. 

Je suis donc perdu ? 

smtnun. 

Pourquoi?... 

PP.RCEVAL. 

Parce qu’il vous ordonnera de ne pas voir miss Mary Trevor ! 
Et vous no la verre» pas!... ( 5 uzon«aA baisse la t/te.) 

rio-sarto, qui t'est tenu à l'écart, fermant. 

Monsieur Percerai, il m‘a fallu quelques instants pour vaincre 
•> brutal ennemi qu’on appelle In colère .. Il vient d » 1 mo livrer 
un rude assaut... Et quoique j’aie fait pour asservir en moi toute 
passion h ma volonté souveraine, jo ru? suis qu’un homme; mais 
1 rs instants sont écoulés, et la colère est vaincue, monsieur Per- 
wr»l... Vous aviez donné une mission h Sizannab... J’ai com- 
j ris qu’elln doit expliquer à miss Irevor le mystère de cette ro- 
•"«•diu, jouée à votre chevet... J’ni compris quo devant rette 
explication la jalousie do miss Trevor devra tomber sans doute.,. 


et que sa main , prflle à signer ce contrat qui nous unit , devra 
jeter la plume. — Eh bien! je vous dniino ma paru!» d'honneur 
que miss Suzannah remplira la mission quo vous lui avez cou- 
ü.e, si nul autre quu moi no Pcn empêcha... 

rSRCSVAU 

Est-il possible ! 

RIO-RARTO. 

Si Dieu veut que vous me connaissiez jamais, monsieur Per- 
ceval, vous serez mon ami... 

fircrvai, tendant la main â moitié. 

Milord, si j’étais sûr... 

RHHURTO. 

No vous avancez pas... Ce mariage eo fora... 

SlZAtfRAH. 

Entendre cela, mon Dieu !. . 

rercrval. retirant «a main. 

Ah!... tous jouez avec ma détresse!... 

RIO-SARTO. 

Suzannah verra misa Mary Trevor... F.t vous pouvez être heu- 
reux si l'on vous aime. .. 

MWCKViL , baisant ta main de Suzannah. 

Oh ! j’ai confiance dans le cœur de Mary. 

RIOSATTO. 

Suzannah sera libre dès que j’aurai pu l'entretenir un instant 
sans témoins... 

mctVAL. 

Je me retire... Mais... 

rio-sarto, aree dignité. 

Ne rrnignoz rien do cette entrevue, monsieur... Ce que jo viens 
de vous pioim-ltrc, je vous U* promets une seconde fois sur l'hou- 
n**ur!... 

pbrceval. 

Il suffit, milord... f/I saine. A Suzannah.) Adieu, mademoi- 
selle : ruon seul espoir est en vous. [Il sort.) 

rio-samo, à pari. 

Allons, pas do faiblesse. 

Ncéars vi. 

RIO SANTO, SLZANNAn. 

SCZ ARRAS. 

Fnfln, nous voilîi seuls, milord; expliquez-vous... Oh I je vous 
on suppli' 1 , répondez : dtles-mo» où finit le rêve, où la réalité 
commence; dites-moi si i’ai bien entendu; ditea-moi si je no 
suis pas folle... 

Rto-SARTO. 

Non, Suzannah, vous n’ôtes pas folle, et co que vous avez 
entendu est bien la Térité... 

atZARRAO. 

Ainsi, vous vous mariez, n:n«i vous poussez la cruauté jusqu’à 
venir mo lo dire vous-même ici, chez moi !... 

RIO-SARTO. 

C’est parce que c’est la vérité, que jo viens la dire moi-même, 
ici, chez vous! Pensiez-vous doue que je vous estimais ass'-z peu 
pour vous laisser ignorer ce mariage?,,, 

SCZARRAH. 

Oh ! vous mo brisez lo cœur ! 

RIO-BANTO. 

Je puis vous briser le cœur... mais vous tromper pur un lâcha 
mensonge, jamais! 

siiarrau. 

Ft vous ne vous ôtes pas dit que co mariage serait mon mal- 
heur éternel f 

rio-sarto. 

Vous ai-jo promis de vous rendre heureuse r 

«IZtR.RAIf. 

Ah f tous avez raison, toujours raison... comme a raison la 
loi, comme a rai«on le bourreau! Prenez garde! Vous n’avez 
donc pas pensé quo je pourrais être jalous». que cetio jvlousm 
ardente, fiirieu«o, bouleverserait tout mon être... qu'elle débor- 
derait dis mon cœur, celle jalousie, et qu% Ho me donnerait la 
force do fouler aux pieds ce respect étrange, cette crainte super- 
stitieuse, co culte que je vous ai voue maigre 11101’... Enlin, vous 
ne vous ôte* donc pas dit que, pour raniutirde vous, j'essayerai 
peut-être contre vuus-mètue, une lutte insensée, mais uiipla- 
cable ! 
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BlO-f AKTO. 

Essaye* ! 

8CH!rr*H. 

l T n défi !... Ah ! ne joue* pas arec mon amour ! Je ne m'appar- 
tiens plus, songe*-y! mon cœur éclate. .. un mot encore, cl je 
vais tout révéler à miss Mary Trevor ! 

hio-saxio, traversant. 

Allez! 

set a sx a il, amèrement. 

Vous mettrez un obstacle sur ma roule? 

H 10*8 A MO. 

Moi! j’ai donné mn parole do vous laisser libre. 

scuxtuii, de même. 

Voire parole?... 

mo-saxto. 

La parole de Rio-Santo ! un homme payerait do sa rie un seul 
doute elevé sur cette parole. 

smwwi, de mfme. 

Vous no craignez pat que jo diso à lord Trevor co que j’ai vu 
celte nuit » Saint-Gilles? Vous ne voulez plus do ma soumis- 
sion... mais vous comptez encore, je le vois, sur ma générosité! 

RIO SiXTO. 

J'attendais ce mol-là ! co mot qui trahit le secret de son cœur. 
Do la g- nérositél... Ainsi, vous pensiez que j'ai besoin de clé- 
mence!... ainsi vous ave* (Jouté de moi! J'en étais sûr .. I.og 
femmes sont ainsi toutes! toutes ! elles peuvent aimer ri mépri- 
ser ii la fois! l.es apparences m’accusent... Qu’importe? il fal- 
lait dédaigner les apparences !... l'évidence semble m’accabler ! 
Qu’importe! il fallait fermer lea veux, madame, et nier l'évi- 
dence... CVsl ainsi que je vent cire aimé et vous, c'est un 

amour mélangé de soupçons outrageants que vous venez m’of- 
frir S Et c'esj, cet amour qui entraverait ma route 1 C’est & cet 
amour que je sacrifierais ma vie et ma velouté reine! Nm, 
non! Vous Tenez de prononcer votre arrêt et le mien! Aile*, 
Sutannah, aile* chez miss tlary Trevor; parliez librement; sur- 
tout ne craigne* pas que je vous empêche d’arriver jusqu’à 
elle... Mm. voue susciter des obstacles.*, oh l non, non, je ne 
▼eux pas jusiiü'T vos soupçons, et si c’est me trahir que d’aller 
chez loril Trovor, Iraius&cz-iuoi... Je no m'y oppose pas... Je lo 
veuzt... 

StrZA.XNAB. ■ 

Milord 1 

HtOBAXTfl. 

Plus rien! Adieu, Surannnh; combatte* contre moi... je mus 
laisse vos arme* .. Aime*-moi, détes lez-moi... mais estimez- 
moit Adieu, buznnnah... adieu! 

suzaxxar, tombant fur un siège. 

Oh! (Elle met la main sur son coeur.) 

mo-saxto, sur le seuil. 

Pauvre fille! (Passant la main sur son front.) L’Irlande!... 
Suzannah!... Sais-je bien cequej'ai dans l'âme? (Se redressant.) 
Oui... jo le sais... je lo sais, et je le dompterai 1 (Il sort.) 

SCENE vu. 

SUZANNAH, CLARY, puis BOB, déguisé en Irlandais. 

BOB. 

Eh bien ! j'en ai entendu do belles !... Ah ! milord fait de la 
générosité... ah! nous parlons daller chez miss Mary... Nous 
allons voir... nous allons voir-.. ;.V uinrtah reste un moment oc- 
cahlée, puis elle se lève précipitamment.) 

SIUXXAU. 

Quoi qu’il arrive, jo tenterai ce dernier effort... D'ailleurs, Jo 
V«i promis h Percerai et à mon père... Clary! 

claiiv, armant en courant. 

Mo voilà!... Es-tu contente à prêtent? 

smifNAH. 

Oui. 


CIARV 

C’est un bon gentleman, alors... et jo l’aime bien.-. 

SCZAXXAH. 


Aide-moi, Clary... Mon chapeau... 

CL A HT. 


Tu vas sortir? 


SI* AH K Ail. 

Oui, tout b l’houre, mais pos pour longtemps... Vile... vite... 
ma mante. 


•i 

■s 


bob, entr'ouvrant la porte. 

Peul-on entrer? 

sczaxxaü. 

Quel est cet homme? [Clary se cache derrière ta mur) 
bob, (hgnanyle l'cril. 

C'est moi... C'est Owcn d'Arleigh... le cousin du père lira... 
vous savez bien? 

smretAH. 

Je no vous connais pas... 

clary, à part. 

Commo il est laid, cet homme I... J'ai peur. 

bob , éclatant de rire. 

Vous no me reconnaisse* pas... Suky... la grande fille au papa 
Donnor?... moi, je voua reconnais bien... Ah! dame, oui ! je 
vous reconnais... quoique vous é»ir* nipn plus petite quand mus 
n’aviez quo dix ans... rapport b la différence d'âge... Moi, j'ai 
pris de la barbe depuis ce temps-là... c'est re qui fait... Et pais 
j’ai été grêlé, il y a trois ans, à la Saint-Patrick... ça change un 
garçon tout de même. 

ICUKMH. 

C’est étrange... jo ne me souviens pas... Mais quo rouler 

«omf.» 

bob. 

Jo viens do la part du papa IV nnor. 

Sl'ZANXAH. 

Do la part do mon père?... 9 

ci.au v, «e rapprochant. 

Jo ne le trouve plus si laid 1 ... 

BOB. 

Lo papa Donnor veut vous voir.» 

CLAHT. 

Allons vile! 

nnusmit. 

Nous voir!... mai* U était convenu que jo l'attendrai! td... 
dns. 

Damî... c’est qu'il est arrivé du nouveau... Il faut qu'il sa 
cacho en co moment, le père Donnor !... 

SCZAXXAU Cl CLAHT. 

Quo dil-ll ?.» 

BOB. 

H y a des dangers.» 

SCZAXXAU. 

Des dangers !... Ah 1 mon Dieu ! jo crains de comprendre. 


non. 

Ra«suroz-vous... Je ne crois pas qu’il y ait encore grand’ciw 
h craindre, mais il no faut pus perdre une minute... 

CLAHT. 

Mn sœur (...viens, viens, Rose». Entends tu? Il faut nou 

dépêcher... 

sczarxab, après avoir hésité. 

Allons ! 

cunv. 

Mon pauvre pèro!... Ohl mais nous lo sauverons, n'csM*?**, 
monsieur ? 

BOB. 

Oui, ma belle enfant, nons le sauverons... Passez... pas^t ** 
mes trésors... Ahl les jolis amoursl (A .Sucannnh.) ICh bien . 
qu'est-ce qui vous prend?... Un poignard!... pourquoi faire? 

8CZAKNAB. 

Pour défendre notre père... et, au besoin, pour nous défeu^ 3 
au&i... (Uob fait la grimace.) 

bob. à part. 

Ma foi ! lo docteur Moore s'arrangera... Ça le regarde... 
•OIAltlUI. 

Passez devant... nous vous suivons, monsieur. (/Uttr*t«t > 
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HCimiEMüU 

L'iotêrirur 4e |*Iî4»M 4u Rni GtCTrfe*. Th^itre touf** m 4ftii horizontale* 
■nrr-t. Au fez-de-rhaB**^’, ialle Je t*tfr ar ; en haut, chambre k cou- 
cher, table, — Fenêtre donnant eut la Tarai»». — $ou* | a fmAlre, 
trappe qui l'ouvra aur la Tawiça même, k droite, pur que U bateau 
piaae venir en vue du epecuirur. 

BCX7NB X. 

GRUFF, en bas. MISTIlESS'cniTF, puis DOD, SIZANNAII, 
Cl. AK Y. 

mistpzss cnrrr. 

Ainsi, maître Bob-Lantein r.i venir avec lei deux petites? 
CMirr. 

Oui, cher ange. • 

Mistress entra. 

Mai?, paye ra-t-il bien, ce Dob-Lantern ? 

CRtJFF. 

U a payé, bonne amie. 

■ISTRKSS oRt rr. 

Combien? 

grcff. 

Dix livres sterling... on bd or tout neuf... Est-co que j’ai ou- 
blié de te le* remettre? 

msinr-s r.nvrr. 

Oublié... MUter GrufT... ça Unira mal ! 

chirr. 

Donne amiot 

■I5TRBSZ CRLFr. 

Taisez-vous. ..on frappe b la porte de la ruelle... Aile* ouvrir... 
entre. 

Je parie que ce sont elles !... (Il outre.) Votre serviteur, mon- 
sieur Bob. 

bcr, rn front. 

Bonjour... Entres, mes petites demoiselles... Salut, mislress 
Gruff... Le papa est-il en haut? 

srz.txxAtf, rrrufnnl. 

L'aubragedu roi Georges... Pourquoi nous a-t-on amenées ici? 
(Gary se serre tremblante contre sa soeur.) 

* KteiAK» cnrrr, .i bob. 

I.e père a attendu un petit insi.mt. . Il e«t sorti avec le jeune 
gentleman... Il va revenir dans une minute. 

itJXivvAH, défiante. 

Savez- vous le nom do notre père? 

BCR. 

Parbleu 1 

H15TRVM CRÜTF. 

Comme le nom do mon mari, ma tonte belle... C’est mon- 
sieur Donner, du pays d'Arleigli... un brave ci hoitnélo cœur... 
CUBf. 

Tu vois bien. 

ontrr. 

Oui... oui... sur ma foi !... 

MI5TRB» CRCPF. 

Taisez-vous ! 

CRUT?. 

Oui, madame Gruff. 

SCtlSSêX. 

Il est bien étrange qu’on ait choisi celle maison. 

kistrfss carra, souriant. 

A cause do l’histoire de l'autre jour?... Je lo dis tout de suite 
•' Gruff : je voudrais que ma main $e desséchât pour avoir frappé 

celte jeune fille !... 

enerr. 

De par Dieul Dorothy, tous me le dites! 

msTnt» carra, à son mari. 

Alors, vous ne voulez pas que jo parle... Si c’est on parti 

pris... 

CRL'FP. 

Ma femme... 


BOB. 

Si vous n'aviez pas nne femme plus douce qu’en agneau , 
maître Gruff, avec lo caractère que vous montrez, voire ménage 
serait un enfer. 

GRCFF. 

Mais... 

MMTRrss grcff. 

On so tait. (A 5iuuxuna/i.] Je non ai pas dormi pondant doux 
jours, ne sachant pas ce quo vous étiez devenu. Vous savez bien 
comme je suis, mon amour, la tète un peu vive, mais lo cœur si 
tendre t... Vouiez- vous mo pardonner? 

CLART, 

Voyons. 

MtlXStH. 

J'ai oublié, madame... mais tout cela no m’explique pas pour- 
quoi mon père... 

mtrenss G lit PF, faisant une caresse à Clartj et Vembrassani. 
Voilà un joli petit ange... elle sera aussi belle que vous, 
Suxannah! 

smrnx. 

Mais notre père... 

histrzss ORtrr. 

Voire père?....D n’a pas voulu qua vous rentrassiez chez le 
lcun«r gentleman, parce qu’il y a eu un» affaire... Dam! il no 
m'a pas dit au juste, mais j'ai cru comprendre que voire présence 
a causé des désagréments dans cette raaison-lb. 

non, à part. 

Rien touché ! 

strtAlfXAn, Honnit. 

Mon père vous l’a dit ? 

misthess cncpp. «oimnnf. 

Non pas... Mais pendant qu’il causait avec ls jeune gentleman, 
monsieur Delval... Lucoval... ( Sazanuah se lève el ta pour 

sortir.) 

BOB. 

PorcovaL 

MIsniKSS GRCFF. 

Percerai... Frank Perccval, par Dion!,., Ne pourriez-vous 
m“ rappeler le nom, master Gruff ? (5ur«nnaA ta près de la 
1 table.) 

CRLPP. 

On me reçoit si bien quand jo patio l 
mis mess ont rr. 

Quelle patience! (A Suxannah.) I.a rhose certaine, ma bojlo 

C ieiite, c'est que nous n'avons pas été chercher voire père pour 
o forcer b venir chez nous.... Gu nous « fait bien d« l’Iionnciir, 
mais si vous nio gardez lancune, et qu’il nu vous plaiso pas do 
l'attendre ici. 

ooo, bas. 

Y pensez- vous? 

■I5THESS cbcff, de mime. 

Laissez donc! 

ci\nv. 

Mais, petite sœur, puisqu’il va venir... 

sczmAB. 

Eh bion, jo l'attendrai. 

Misrniss oarra, à Bob. 

Vous voyez ‘bien !... (A AniannaA.) Atora, montez, mon cher 
cœur... Le père a fait mettra Iroft couverts dan* la chambra d'en 
haut... Vous savez bien, la chambre qm donne Mtr la Tamise... 
vous «erez. eu famille, comme chez vous... Allumez donc une 
lampe, master Gruff ! 

SlZAftKAH. 

Viens, Clary. 

mistriss encra, rarfïranf Clery. 

Mon Dieu! la gentille créature !... 

bob, & Gruff. 

Cest un trésor quo cette femme-li !... 

entra. 

Voulez- vou» me l'acheter, monsieur Bob?... (Bob fait une 
grimace. Suxannnh. Clary et mislrrss Gruff ont disparu. Elles 
montent un escalier, tl «ii les voit reparaître en haut de ta chambre 
supérieure , où une table est mtse aire trois couverts.) 
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VfüTnnH grufp. 

Là !... l'escalier eut raide et jo n’ai pim quinze ans ! Je tous 
tiendrais bien compagnie, mes obères enfants, mais le père m'a 
commandé une pinte do bon toddy d’Irlande. 

curt. 

Du (oddy sucré!.,, comme au pays... 

WîSTRtSS G RU PF. 

Comme au pays... Je tais le préparer... A bientôt, me* belle? 
petites... [Elle redescend l'escalier.) 

eu RT. 

Comment a-t-elle pu lo frapper, cette femmo? Ello a l’air do 
t’aimer si bien !... 

BOB. 

Eh bien ! 

misttuss grupp, mirant dans la salle en bas. 

Les oiseaux sont en cage. 

BOB, te levant. 

Vous Clés nne mallrps*e femme, mistrrs» fîruff... noos ferons 
plu* d'une Affaire ensemble... On aurait juré que tous connais- 
siez lo papa Donnor? et cependant, vous le «avez, c’est à peine 
si nous avons pris lo temps do le riévitager uno fois que nous 
étions en embuscade, par ordre de monsieur Muur, à la porto do 
air Frank l'erceval. 

MisTTtRss cnrpp. 

Ah ça, qu’est-ce que vous ferez de coa petites? 

BOB. 

Moi!..* rien... J’agis pour lo docteur Moore... D a un compte 
b démêler avec elles, je ne vais pas trop pourquoi... elle? le 
gênent, h ce qu’il parall, pour ses proj«U..,El puis il se méfie de 
la grande... Enfin, c’est son affaire... Toujours est-il que main- 
tenant je (ravoille pour lo docteur. Il reste lidèle aux traditions 
de la famille, celui-là. et ça me convient. Avec lui, au moins, 
on n’a pas peur de s’endormir filou et de se réveiller soldat... 
Soldat, moi 1 û donc ! 

OR ITT. 

Vous dites!... 

BOB. 

Suffit... Jo m’entends. 

■MIMES GRCFT. 

Dites donc... b propos du docteur... et le flacon? 
rob, tirant un flacon de sa poche. 

Voilà... Trois gouttes, vous savez bien... 

mistrsss GKirr. 

Je sais, monsieur Bob. 

BOB. 

Ni plus ni moins... Combien vous faut-il do temps peur faire 
votre affaire ? 

MISTBES5 CBITT. 

Donnez-moi une heure. 

bob. 

Quelle femme vous avez là, maître GruffI 

CRITP. 

J’pn sens tout lo prix, monsieur Bob. 

BOB. 


BWRES9 CRtJTT. 

Jo n’ai pas besoin quo vous disiez bien. 

CRITP. r . . 

Eh bien ! qu'est-co qu’il faut dire? 

■tsTRisscRcrr. 

On se tait 1 (EUe hausse les épaules et sort.) 

CRt'FF, avec un gros soupir. 

Et quand on pense qu’il y a des gens qui sont veufs!... (En 
haut. 1rs detiï sœurs te tout assises auprès de la table. Svzannah 
appuie sa If te sur ta main et rive. Clary jette autour de la chambre 
des regards effrayes.) 

CUIT, debout. 

Comme ces murailles sont noires! (Elle s'approche de Suzan- 
nnh.) Entends-tu le vent do la Tamise qui siffle dans la fenêtre? 
entrnds-tu, ma sœur?... (Su sonna A ne répond pas.) Ma xrtirl 
Suzannah!... Depuis que cette bonne femmo est partie... je no 
sais... mon cœur ce serre... 


inuratH. 

Notre pire va venir... 

«.art, approchant une chaise et s'asseyant. 

Oh ! qu’il Tienne bien vile... Tu no veux donc pas causer avee 
moi, Suky! A quoi penses-tu donc?... St tu ino parlais, j’aurais 
moins peur... 

imioui. 

Tu as peur?... Enfant, nous sommes au milieu de Londres, à 
deux pas du théâtre du Roi... 

CLART. 

On n'entend rien des bruits do ta Tille... Tout ici est sombre 
et triste... 

SrZATSAFI. 

J’ai passé des mois entiers dans cette maison... 

CLaHV. 

Et lu n’avais pas peur? 

smxrtAu 

Tétais trop malheureuse !... 

CUBT. 

Pauvre srpnr ! (Elle te lève, va à la fenêtre et tressaille.) Co 
vont ressemble à la plainte d un homme qui se meurt... Qu'est- 
co qu’il y a sous la fenêtre, Suzannah? 

S0ZA3RAB. 

La Tamise... 

curt, traversant. 

Et de co oftlé ? 

StZATUll. 

La petite rue par oh nous sommes arrivées. 

clart, revenant près de sa sœur. 

Tu vois bien quo nous sommes loin de la place brillante dit 
theàtre du Moi! Je t’en prie, Suky, parle-moi un pou, que j’ou- 
blie de trembler... Tu no veux pas? (Avec prière.) lin root, ma 
sœur... Je me sens toute glacée... 

stTAKVAti , à elle-même , à part. 

Il tarde... et chaque minute qui pusse est précieuso pourtant! 
Il faut que je voie Mary Trevor... il faut... 

clart, suppliante. 

Stnmnah !... ma sœur!... 

sm.vuii. 

Petite folle! Te voilà toute pâle et tremblante! 

CLART. 


Eh bien ! nia chère dame, dan* une heure la barque sers là... 
(il montre la «nus la trappe... et nous uionlcrous par 

la fenêtre... C'est convenu ! 

MISTRRSS CRITP. 

Oui... nui... c’est entendu ’ 

BOB. 

Ah! quelle femmo vous avez là! Quelle douceur ! Ingrat!... 

mSTRESS OR CFF, à son mari. 

•lestez ici... Moi, je vais préparer lo toddy do ccs petites 
filles. (Clary se Ure.) 


CRITP. 

Oui, ma bonne amie... 

■tSTRFSS CRCPP. 
Je n’ai pas besoin que vous disiez oui. 

cnm. 


Bien, Dorothy ! 


Oh ! j’ai peur ! j'ai peur l 

9LZA.TVAII, la baisant. 

Jo te dis quo nous n’avons rien à craindre... 

CLART. 

Bien vrai ? 

tofcuma. 

Oui... 

curt, frissonnant. 

Si j’allais mourir avant d'avoir rcru notro père!... 
smsüAN. 

Mourir!,.. Rasaure-toi, ma pauvre Clary... Qui voudrait to 
fjiro du mil, à toi si douce et si jolie?... 

CLART. 

Cet homme qui est venu nous chercher... Son regard moro- 
rient... Il nie semble que je le vois... 

Sl'ZlNX AH. 

Un do nus malheureux corn patriotes... 
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chut. 

J*âi tu ses yeux briller connu*' des charbons on feu derrière 
jcs gros sourcils !... Ob ! noiro père no viendra dune pas ?... 
•otâinrAit, <1 [turi. 

Lo temps s'écoule, mon Dieu ! 

KI5TAESS caurr. traversant la salle avec un bol de toody à la 
main. 

Paresseux !... Toujours les pieds dans les cendres !... (Elle 
moule l’escalier.) 

CRUT», la regardant sortir. 

El quand on pense qu'il y a des hommes qui soûl veufs !... 
mmttss grupp, s* retournant. 

Hein 


cuit, eu Aduf. 

J'entends des pas dans l'escalier! 

soxamuii, se levant à dont. 

Cest notre père... 

■HTins crlft, entrant le sourire aux lèrres. 

Il vionl de faire dire qu'il serait ici dans dix m mulet, mes 
chorus belles... Eu verre do toddy pour vous réchauQcr îo cœur! 

IVUIUAH. 

Je n'ai pas soif, madame... 

«usinas* cRirrr. 

Un coup h la santé do la chère Irlande... Non... Bien ! Commo 
vous voudrez... Vous n'aiiendrer pas longtemps désormais, 
allez! [EUe fait en souriant un signe de tète et sort.) 

CU R T. 

H fallait lui dire do rester... 

bl'ZANRAU. 

Pourquoi T 

cuav. 

Quand elle est Ik et que je tois sa figure qui sourit, je n'ai 
plus peur... 

seztRKAH. ù part. 

Je devrais être chez Mary Trevor. (Elle retombe dans sa 
riccrie.) 

Kistriss eterr, rentrant en bas. 

Celte Suzanoah fait 1a dau>e, maintenant! 

grltp. 

Ah! 

MISTRXS1 CRCPP. 

Kilo n’a pas voulu boire... 

grupp. 

Al»! 

misthes* cnuvv, le contrefaisant. 

Ah! ah ! — (heu vous conserve pour uu punition eu ce 

monde, monsieur GrulTl .No pouviez-vous mouler avec moi et 
persuader ces péronnelles ? 

eue»», se levant. 

Vous m'avez dit de rester et de me taire... 

mistriss crltf. 

Je vous lo dis encore, M. GruflfJ... Bonté du ciel 1 je donnerais 
quelque chose h qui m'apprendrait c* que vous savez faire ici- 
bas... Que va-t-il arriver?... Ces douzelli» no boiront pas... 
Elles resteront éveillee® commo des chattes... et quo dira 
M. Bob?... 

CRUff. 

U dira... 

MISTRISS CR LT» 

La paix!... Vous ai-ju demande unn sottise?... Montez bien 
doucement l'escalier, et allez voir si elles boivent. ( Elle le fait 
passer.) 

OIllT». 

Oui, ma bonne amie... ( lise lève et fait quelques pas. Suzan- 
nah te Uvt et va près de la porte.) 

• Miiragss grc»». 

t'n boeuf qui marche... un bœuf de Durham, ma parolo ! 
M. Gmff! M. Gruff! restez lk, monsieur,.. Vous faites autant do 
bruit qu'un régiment do Horse-Gi tards ! 

cru»». 

Je reste. (Il se rassied.) 

clart, en liant. 

L'odeur do ce toddy qui fume tno reporte en Irlande... Il me 
semble que je vois les grsnps marais d'Arbigh et mon père qui 
rentre après la fatigue du jour... Veux-tu goûter do ce toddy, 
Suzaauab? 


sczann.ih, rêvant. 

As-tu remarqué les regard* de cette femme? 

CtAfiV. 

Oh! oui... Ile bnn« y cul souriant,... C'osl depuis qu'olto ni 
venue que je li ai plus peur... 

SlTAOTtAII. 

Il y avait en elle quelque chose d’étrange... 

CLART. 

liensl est-co que c'est moi qui suis la plus brave, mainte- 
nant ? 


SCZAHRAO. 

Je ho sais... 

clart, souriant. 

Ah I voilk que tu as peur ! 

SPZAJÜIAH. 

Non... Mais comme notre père est longtemps à venir ! 


CLART. 

l es dix minutes ne sont pas passées... Vois doue commo ce 
loody a bonne odeur !... J'ai soif, Smuaabl 
SLZAWAii, aounatW. 


Eli bien 1 qui t’empècke de boire? 

cuir. 

Ju uo boirai pas toute seule... 

«jzamsar, versant à boire. 

Enfant! (Miitrets Gruff écoule à la porte en haul. Hcjarddnt 
la porte.) J'ai enP-ndu... 

clart. les yeux sur son verre. 

Rieu!... A la saute, Suky! 

S1USSAB. 

A la santé de notre père ! 

clart, butant. 

Comme c'est bon le tod-Jy «l’Irlande ! ( Mistrt** Gmff descend.) 

sczannah, posant son verre après avoir bu. 

Je suis sûre d’avoir entendu... 


CLART. 

Poltronne I 

mistriss cru*», entrant dans la salle du las et s'asseyant. 
Elles ont bu, lus chers anges ! 

crcpp, «Va». tant. 

Oh! oh! 

MISIRCSS GRC VP. 

Pendant que tous dormez, je travaille... 

GRC»». 

Elles ont bu?... 

MiSTRKSS CALT». 

Et le papi Doiinor no se doute guère... 

crut P, riant. 

Pour ça, c’est sur... Ce brave papa Donner. . Jn rirais bi^n si 
je le voyais en ce moment ! {Lu porte de la Salle t’ouvre et Von- 
nor entre.) 

m STRESS CR CPP. 

Lo père!,,. 

DOIVROR. 

I)ites-moi, vous ave* eu ici pour servante une jeune fille nom- 
mée buzannah ? 

Mais, monsieur... 

Ah! répondez! 

MISTRRSS CRCP». 

Oui... Eh bien! après?.... Pourquoi nous faites-vous cette 
question ? 

POXNOR. 

Pourquoi ? 

GRC»», 

Oui, au (ail ! pourquoi ? 


CRLTF. 

OOTOOR. 


Parce que je suis ton père. 

culte, à part. 

Je lo sais do reste... Mauvais!... mauvais! 

* MISTRCSS CRI F». 

Mademoiselle Suzannah a été, en effet, chef nous pendant 
quelque temps... Elle est sortie... par suite de... apius... 

GRLTF. 

Après... une explication... satisfaisante... 
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ponnor. 

Peu importe... Depuis son départ, tous no t'avez pas revue? 

11ISTRF.SS GRUFF. 

Jamais, monsieur. 

donnor, te jelant m un siège, à part. 

C’est comme une fatalité!... Chez celle jeune femme où Clary 
demeurait , on m’a dit : « Elles sont parties, elles tous cher- 
chent... » Percoval a dû les voir. . Mais Percerai m’échappe 
comme elles... je ne puis le joindre... (/ùrupttnt *o» front en 
tueur). Je ne sais pas pourquoi j'ai dans 1 âme le pressentiinoat 
d’uu grand malheur !... 

mistress caüff, s'approchant de Donnor. 

Monsieur, faut-il vous servir quelque chose T 

DONNOR. 

Non... (A part.) Filles me cherchent. Y n-t-il un piège, ou 
n'esDco que lo hasard? .. S’il v a un piège, jo lo saurai, car lo 
pri'inior coquin qui cnlre ici, jo l'interroge la mort sur la poi- 
trine .. et s’il ne vient personne, je prends co drôle par la gorge 
cl i» lo Irai ne b la ratison 4c police. Ah ! je n'ai <|o« 4eui 01 Ua 
en co monde, on ne iuo les prendra pas î Ma poitrine brûle... a 
boire, à boire ! 

clary, asm* en haut , 

Folle quo j'étais d’avoir peur!... Comme s’il fallait trembler 
parce qu'on est dans UN chambre dont les murailles sont 
noires!... (EU* boit.) Jo me sens toute heureuse, maintenant, 
et je souris malgré moi... 

SOXAKHAI. 

Clary! Clary!... F.t moi-môme qu’ai-jo donc T Clary ! Clary! 
mon Dieu! la voilà endormie... [Elle ta à la porte.) Fermée! 
fermée!... un piège!... Ah! fi j’avais au moins de quoi écrire... 
Ce mouchoir! ( Elle écrit à terre sur le mouchoir .) Ma lùle est 
lourde... inc* y eux so voilent... ah !... Autours! ausiroural... 
(On voit arriver le bateau dans lequel est Bob et qui s’arrêta sous 
la frappe.) 

DONNOR. 

Mais quo se passe-t-il donc là-haut?... j’ai entendu un cri... 
mnrREsa gruff. 

Des matelots au cabestan, Votre Honneur... 

DONNOR. 

En cri de femme... 

lllSfftltS criff, allant vers la porte. 

Les soldats donnent parfois des rendez-vous dans la ruelle... 
(Un ifet matelot» du bateau, monte « F extérieur, soulève le châssis 
de la fenitn, entre au moment où ftUMMlk cru pour la der- 
nière fois: Au secours ! et saisit les deux jeunes filles, qutl descend 
par la frappe.) 

8ÜZANNAU. 

Au secours ! .. 

DONNOR. 

Le cri vient d’en haut. 

M1STRFSS CRC FF. 

En haut... c’est notre chambre. 

DONNOR. 

Ah ! c’est votre chambre... 

MISTRRSS CP. CFF. 

Eli! oui, c’est notre chambre... Monsieur n’a besoin de rien? 


Non. [Grvff et sa femme sortent.) Cette femme hésitait à me 
répondre... oh I il y a ici quelque chose d’extraordinaire... Je le 
saurai, (/i outre la porte derrière mivfcm Gruff, hésite un ins- 
tant, puis se précipite dans l'escalier.) 

donnor, en haut, les poussant loin delà porte. 

Tassez par là... et n’anayex point do sortir... (Il cherche tout 
autour de. lui et voit sur la t-.ble le chiffon laissé par Suutnnah; il 
rapproche de ses yeux.) Ce mouchoir... des mots tracés... avec 
du sang... et... je ne peux pas les lire.,. ( A Gruff.) Qu’y a-t-il 
là... répondez... 

ORcrr. 

Là!... là!... Votre Honneur!... 

DONNOR. 

Qu’y a-t-il ?... qu’y a-t-il?... 

GRUFF. , 

Rien. 

DONNOR. 

Tu mens!... tu as donc une raison pour mentir?... 11 y « 
quelque chose d’hurnblo... A genoux tou* Ica deux.», vous 
allez mourir I 


gruff, reculant. 

Monsieur!... (On ««fend A'u ranimé crier dan* lo coulisse). *. 

SrZANNAll. 

Mon pèrot... mon père!... 

donnor, éperdu. 

La voix de Suzannahî... c’était donc elles!... mes fille# !... 
|7< s'élance vers la fenêtre.) Une barque qui s’éloigne!... Lé 
Gruff. | Jo vous retrouverai, assassin !... ( Il se jette dans h Ta- 
mise.) Mon Dieu, soyez avec moi E... 


acte v. 

RELVltME TABLEAU. 

L> Tamise, 

{La barque ni emporte Suzannoh et Chry endormie» gagna 
le milieu du fleure L » homme, reclfu d'uu caban, la ronawil A 
force de rames. On voit un nageur poursuive int la barque. Tant 
à coup l'homme du bateau regarde à sa gauche , et aperçoit b 
tvjeur qui gagne du terrain et qui va loucher la barque. Le n§- 
-, „tr se 1ère, sauit à deux- mains un de ses avirons et en as*im 
un coup violent dans l'eau. Le nageur disparaît , et l'homme éa 
la borgne se reprend à ramer Au bout d'un instant, le na^evr 
reparaît de Cauire côté du 6uf«au, sam! Vaviron dont on iftd fa 
frapper ci monte à l'abordage. 

donnor, sur le bateau. 

Je t’atteindrai. Je suis bon nageur ! Ton couteau no te sauvera 
p« la vie, vil agent d’un séducteur! — Rends-moi mes Hiles.» 
Ah !... Moore!... Mourc!... 

MOORR. 

Tes enfants, tu ne les auras qu’avec ma vie. (Le combat con- 
tinue. Donnor arrache le rouf eau de Moore et Ten frappe au 
ernur. Moore tombe à Teau.) 

DONNOR. 

Tiens... meurs...— Suzannah... Clary... (Il se met à genoux 
entre elles.) 

$«ann au, d'une voix éteinte. 

Mon père... 

donnor, joignant les mains. 

Elles vivent... Soyez béni, mon Dieu! 

SCZANNAH. 

Ah ! je me souviens... vite, au rivage, mon père... J’arriverai 
peut-être encore à temps. 

DIIlf.DE TABLEAU. 

l’a ulon vestibule de 1e bjauoq de Trdvor. — Vue sur an b*lcon-g*ltne. 

fiCÈKE X. 

SUZANNAH, MARY, LORD TREVOB. 

(Mary et Lord Trevor sont assis. Mary très-pdle, lord Treror 
froid. Susannah, debout ; fient d'achever l’explication du baiser 
st d accomplir la mission de Perceval.) 

rnivoR. 

Est -co tout, mademoiselle ? 

8VZANNAÜ. 

Oui, milord, et je vous jure... ( A Mary.) Croyez-moi, rnado- 
moisclle, ce n’est pas niui qui voudrais vous tromper, Tcrcevo] 
est innocent. 

kart, émue. 

Jo vous crois. 

yrxvor, froidement. 

Nous vous croyons. 

SUZANNAH. 

Dieu soit loué ! - 

mvoa. 

Ma tille, ce que tous venez d’entendro change-t-il quelque 
chose à votre détermination ? 

KART, hésitant. 

Mon père !... 

TRKVOR. 

Songez à votre réponse !... Malgré l’innocence de Frank Per- 
ceval, bien qu’il n’ait pas owsc de vous aimer, consentez-vous 
toujours à épouser M. le marquis do Rio-Santo? 

maRT, essuyant une larme. 

Oui, mon père» 
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suzarrar. 

Qu’entends-je?... Vous l'arn donc pas compris? 

TKRVon, à Suzannah. 

Si fait, ntadftmoiselle... (A Mary.) Venez vous préparer pour 
la cérémonie, ma fille. (Il ne 1ère et dmns ta main à Mary, qui 
le suif en jetant à la dérobée rcrj ^uzaunaA un regard de pro- 
fonde tristesse.) 

S CE XI B XI. 

SL’ZANNAH seule, puis DONNOR. 
ssxtmuf, 

Je rêve!... El!o ne Vaimait donc pas !... Pourtant ce regard 
qu’elle m’a jeté en sortant... 01» ! 1 . rinin do Ilio-Sanlo est en- 
core là ! (donner cnfr’oucra la porte.) Venez, mon père! 
do.nsor, saranpiiU. 

Ta as tout dit? 


DORROR. 

Merci, merci pour lui et pour moi, ma fille,., Alors je puis 
aller vers Perceval et lui annoncer... 

SCUXXAB. 

Restez, mon père î 

dornor. 

Comment? 

sczvrrvh. 

J’ai tout dit, tout... mais Mary Trevor épouso Rio-Sauto dans 
une heure. 

dorror, rcctitonl. 

Ah ! pauvro Percerai ! 

sitvrrah, arec une violence soudains. 

Et moi... et moi, mon père î 

DORROR. 

Oui... et toi, chère enfant... c’est vrai, cet homme est notro 
malheur! 

SCIarrah, tressaillant. 

La voici. 

DORROR. 

!1 faut que je lui parle, moi ! 

stZiSJMH. amerement. 

il est prêt pour le mariage !... (Elis ss retbe, sombre el 
muette.) 

SCENE 1X1. 

Lis Mères; RÎO-SANTO, en costume de marie’. 
dorror, allant à Rio. 

Pardon, milord, un instant, quelques minutes... l.n temps de 
vosw parler do deux pauvres enfants qui souflreut, milord. 

RIO-SARTO. 

Pas maintenant, non, pas maintenant! 

DORROR. 

Milord, l’un do ces enfants est Ui ! f/l montre Suzannah.) 
UO-imo, tressaillant. 

Suzannah ! (A part.) Elle a tenu sa promesse ! 

DORROR. 

L'autre se nomme Franck Percerai... il attend une parole do 
salut, et je n'ai à lui porter que le desespoir,.. 

rio-sarto, à part. 

A l’heure qu’il est, monsieur, je ne puis rien pour miss Su- 
zjnnab, el rien pour monsieur Frank Percerai. 

DORROR. 

Ainsi, c’est bien vrai, vous venez pour épouser raissTrevor. 

R10-5ART0. 

Oui! Cetto question... 

DORROR. 

Je ne suis qu’un pauvre homme, maisj’ai des cheveux blancs : 
il faut m’écouter, milord... Dieu n’a pas mis le signe du mal sur 
votre noble visage, et je vois un bon cœur dans votre regard ... 
Que vous ont-ils fait, ces enfants dont vous brisez la vie?... Per- 
cerai était jeun©, fort, heureux : vous êtes venu sur son chemin. 
La balle de votre pistolet a percé sa poitrine.... Si ce n’était que 
cela!... mais il aimait... il avait mis tout son avenir et tout son 
espoir dans son amour... Je nn vous parie pas de cellc-ci. (// 
montre Suzannah.) A vingt ans, malheureuse pour toute ?a vio... 
Je suis son père.... Scé douleurs sont les miennes, et je ne de- 
mande jamais pitié pour moi mais je veux vous parler do 

Frank... Milord, ce n’est pas digne de vous!,.. Epouser par 
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force une pauvre jeune fille qui ne vous aime pas!... car elle ne 
vous aime pas, vous le savez bien I 

RlO-atXTO. 

L’amour?... un jeu d’enfants!... 

DORROR. 

L’amour, le plus grand bienfait du ciel, quand il est partagé et 
que Dieu le bénit... MilorJ. soyez généreux et blasez parler 
votre cœur. Pauvre Pcrcoval! St vous saviez comme Franck 
renaît h h vie dès qu’un peu d'espoir rentre dans aa pauvre âme ! 
Si vous saviez... 

rio-sarto, l'arrêtant. 

Ecoutez. (Huit heures sonnent.) 

sczarrah, d part. 

Dons une heure, ils seront mariés. 

dorror, le suivant arec supplication. 

Milord , oh ! milord, vous ne m'avez pas dit encore une seule 
bonne parole... mais jo ire nie décourage pas... je vous suivrai, 
s’il le faut, jusqu’au pied de l’autel ! 

RIO-SARTO. 

Attendez ! (Écriront.) e Notre sort h tousse décide... Si dans 
t une heure vous me voyez paraître au bah on, la main sur nton 
» cœur, c'esi qu'tl y aura du bonheur pour vous ; abri, venez. » 
(/I ferme la lettre ti la tcud à Donner.; Tenez, pour àl. Pcrcoval, 
sur le champ. 

DORROR. 

Oh ! merci... c’est une bonne nouvelle! 

RIO-SARTO. 

Peul-être. Allez. 

DORROR. 

Vous no voudriez pas roc faire espérer en vain... Se jouer d’un 
vieillard!... pardon I Pauvre enfant, je n'ai pas intercédé pour 
elle, au met us. (fl sort.) 

B CENS IV. 

RIO SANTO, SUZANNAIL Suzannah reste immobile à Vicart. 

RIO-SARTO. 

Oui, notre sort se décide, ruais qu’est-co qu’un retard do quel- 
ques minute»? Fanny peut encore venir, et si elle ne vient pas 
aujourd’hui, ne peut-elle vt-uir demain ! Oh 1 quand on se hâte 
ainsi de désespérer, c’est qu’on n’en veut plus. Cet amour a t-il 
donc fait do moi un lâche! ( Avec cofèrc.) lin là* ho ! un déser- 
teur! un Irattro! .Se rerouvant.) Non! par le ciel ! Ce sont des 
heures de folie... Mais Rio-Sanlo s'éveille... Cette lettre que je 
viens d'écrire.,, Qu'importent tontes choses 1 En dépit du tous, 
en dépit de mot-mémo, j’accoropürai mon œuvre. 

SUZARRAll. 

Milord ! 

rio-sarto, à part. 

Encore un combat contre nmn cœur! 

•CXARRaH. 

No craignez pas que je cherche en ce moment suprême 11 en- 
traver vos projets .. Non, milord, je viens seulement vous adres- 
ser un dernipr remerdmrnt pour la bonté que vous avez euo 
tout » l’heure d’écouter ce pauvre vieillard, mon père, et de lui 
laisser une lueur d'espérance... Mais cette espérance dont ï] so 
berce, jo ne b partage pas, moi... Milord, j’ai tenté contre vnu* 
une lutte impossible, et jo succombe... Je suis vaincue... bri- 
sée... anéantie!... et je n’essayerai jamais de me relever de ma 
défaite... Pauvre folle ! les veux ardemment fhés sur vous, jo 
n'avais pas vu à nies pieds l’ail me qui nous séparait... Mainte- 
nant, je le vois, l'ablroe; il m'attend... et je le sais bien, jo n’ai 
plus qu’à mourir! Je mourrai I Oh ! jo von* le répèfo, jo mour- 
rai ! Cette résolution est trop froidement calculée pour qu’aucune 
volonté humaine puisse la changer!... 

RIO-SARTO. 

Suzannah ! 

MIXUIKAW. 

Si jo n’avais pas dû mourir, peut-être se rais- je partie ta co- 
lère dans le cœur... Mais quan t on est bien dciidiu * paraître 
devant Dieu, on est calme, résignée... on pleure, voilà tout... 
Et ou dit à ceux qui voua ont bu du mal : Soyez heureux, soyez 
bien heureux, moi, je prierai pour vous! 

RIO-SARTO. 

Suzannah! 

SrZARHAl. 

Milord, voilà que jo ne puis retenir mes larmes... Mou Dieu I 
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Mcnant-moi, uno fommu n’a que les forces d’une femme, et, en 
40 moment, je suis bien faible ol bien ocroMee ! Quand je n«* 
sorai plus là, si j.ar hasard vous pensez à moi, dites-vous q.u 
mon malheur n’est pas loul il fait mon ouvrage, el que peut- 
Ai r o bien des tortures m'auraient pu êire épargne** si vous n- 
m’aviez pas dit un jour : Suzannsh. vous serez ma foi, uiun sou- 
tien, mon courage'. Suzannah. je vous aimerai 1 
bio-sanio, smpàueu*Mi«U. 

Ebt qui te dit que je no t’aime pas? 

svuinuR. 

No mo parlez plus ainsi, vous ma rendriez folio !... 

mo-wsnn.‘ 

Maisjol’aimol eoleods-tu b»cn?jo l’aime l... 

sizannah, 

AU! 

BIO-SANTO. 

Oui, je t’aime, entends-tu bien V... Tu n’as donc pas compris ’ 
que les plaintes me déchiraient lo cœur?... Quand tu pailuis d< 
mourir, moi je souffrais mille morts! La jalousie, lu vioiciic»*, 

S |u« m'importe cela? c’cst une lutte, et contre la lutte je mus 
ort... Mais les larmes! mais ta lesignation ! ohl cela, truil-tii. 
cela triomphe de mes projets, de nia parole, do tout!... Oui ! 
quand je t'ai vue pâle et accablée... quand j’ai vu les yeux brû- 
lants qui no trouvaient point de larmes... mon âmu s’est bri- 
séo ! . Mon Dieu! vous êtes témoin que j’ai lutté de tout mon 
courage et do toute ma force! vous êtes témoin que longtemps 
j’ai broyé sous ma volonté impitoyable COl ammir qui Oit n >ir 
existence a tous les deux! Mais enfin , c’est trop souffrir! je n- 
suis qu’un homme, innn courage r-sl vaincu, ma force est épui- 
Bcel... Périssent nies projets «Je dix années! Périsse l'ambition 
do ma vio ! périsse tout cela . plutêi que notre bonheur d’un 
jour, d’une heure, d’un instant !... Ruzanriah , aime-moi Comme 
je t’aime! car je t’aimo! jo t’aime! oli ! je t’aimo t... 

SLZA.NNAH. 

Mon Dieu t mon Dieu ! 

RI0-SANÎ0. 

Qu’on no mo parle plus de trésors, d’ambition, d’avenir ! !.*• 
plus précieux do tous les trésors, c’est toi !... L’ambition, l’ave- 
nir, tout cela, pour moi, rsi en toi, en toi seule!... Te faut-il 
plus encore? eh bien l nous fuirons loin d*» celte ville maudite... 
Cette nuit, sur-le-champ, si tu le veux, fiancée, parents, ami?, 
pour loi j'abandoaneiai tout! j'oublierai tout! luult... 

s CUISE v. 

Les Mêmes, FAN N Y. 
ruiST. 

MCido l'Irlande t 

rio-saxto, à pari. 

Fanny! jo ne l’attendais plus ! 

SUZAXXAH. 

Quel beau songe ! Déjà lo réveil! 

IUU -SANYO. 

Fh bien l Faony, quelle» nouvelles? qu’arez-vous à m’ipprni 
dro?... 

F4NNT. 

Jo no sais, milord... Le libérateur n’était pas à Dublin... 
Cetto lettre à votru adresse **t le seul résultat de mou voyage. 
HMHMTIO. 

Donnez I 

faody, paraissant. 

Milord, les gentilshommes de la nuit sont rassemblés... ils at- 
tendent votre ordre... 

rio-saxto, qui a lu. 

Ciel 1... Qu’ils obéissent à celui-ci, allez l (Il le fait entra- 
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itmt une chambre roiriiK," paie il court ““ balcon, 
théâtre.) 

K CENE VT. 

FANNY, SIZANNAH, en scène. (On entend tonner lac 
P église voisine.) 

FANNY. 

Cet orgue... cetto foulo... Lord Trovor, miss Mary en costume 
do liaucce... AUI jo me rappelle... 

SLZANMaH. 

Qu’a-t-elle dit? Moi aussi je me rappelle... Col orgue, c’est 
celui de la chapelle de ce cb&leau... Ah ! 

fakmy, venant à elle . 

Suzannah!... Pourquoi restez-vous ici T 
SIZASCXAR. 

Ils vont so marier, n’cst-ce pas? 

FARCIT. 

No restez pas, vous «lis-je, venez! venez I 

SUXAKFAI. 

Non!... Mon Dieu ! U me vient des pensées qui m’é 
ont! Ah! ma tâte ! ms tûto! Est-ce quo je suis folle? / 
suis pas assez forte pour ce supplice 1 

FANNY. 

Venez, par amour pour lui l venez... les voici ! 

si z < nm * u, a part. 

Par amour pour lui... Ohl oui, elle a raison... Ne suis-japas 
assez récompensée? Que cette folle passion no lui coûte pis un 
sacrifice... Meure, pauvre fille... puisqu’il l'aimo! meure sans 
regret !... (ElU «« frappe.) 

FANNY, appelant. 

Suzanuahl... Qu’avez-vous tau? Au secours! au Secourt v 
SCENE VU. 

Les Mêmes, TREVOR, PONXOR, nui# RIO-SANTO, 
PERCEVAL. 

TREVOR. 

Qu'y a-t-il, qu’y a-t-il?... 

OOXNOR. 

Je veux palier à milord l... ( Apercevant Clary.) Ma fille I 
iton ci faut ! 

rio-santo, entrant. 

Sczannah! .. blessée... 

FANNY, d Rio-Santo. 

Sur ma vie, je répond» de sa vie! 

PERCEVAL,- accourant. 

Quel est le bonheur que me promet cetto lettre, milord ? 

RIO-SANTO. X? 

O’Connell n’est plus, milord !... son dernier vœu rendis lutte 
impossible... votre serment, et le mien tombent pour servir nos 
promis. Vous me donniez la main de votro fillo, mais désormais 
elle peut être heureuse... Je vous rends votre . paiole... Mon- 
»ieur Frank, jo vous avais bien dit que aou* seiious amis. 

suzannah. 

Qu'entcnds-j®**- Et tous, milord? 

RIO-SANTO. 

Moi aussi, je suis heureux, puisquo je suis à toi... pour 


jouis. 
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